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Idole d'un cœur juſte, & paſſion du ſage, 
Amitié, que ton nom ſoutienne cet ouvrage 
Regne dans mes ecrits, ainſi que dans mon cur, 
onnoitre, à ſentir le bonheur. 5 
Vol T AIR E, Melanges de Posſſe. 


n i. 
* * 2 ed 
© 
. -f ö 
. 3 
* 4 4 
— 4 1 5 
N 1 2 4 * 
Fa 8 ; 
£ ＋ 
4 E * 1 
on * 7 4 png £2 3 
— : 8 Fy 
* 
Go. 
p 1 
* * 
, g 1 
* A £ : F F A 
" q * F * 


2 
- 


itn, / > 
* nf 2 * 22 5 # N 7 
e 


= CARO LI WE 


Ct 


7 * 7 
e, RS 


A 
% * 


e ede er 
—— RE RATS 
8 


N 


DE 


PAR 


MADAME DEN. 


Publiẽ par le Traducteur de Werther. 


* 


SEC ON DE EDITION. 


tn, N - : . : - 


oV ——n— . _ 


TOME PREMIER. 


/e trouve 2 Paris 
Chez BulssoN, Libraire, Hotel * | 


o 


Meſgrigny , rue des Poitevins, No, 13. 


MD CCLAXEYVI 


- 


Vie, 
— 
x 

« 
* 


. * * 


d 
> 
* 
7 
* 


* 


U a 
— 
P 
0 


DE HT en ae Sees 
- n Is 2 £ 
< ETC D 


>. out en 6— 20 Pcs rs 2h 
„aner 2 


n 
no Oo 


TAR O I N K 
DE 


„ U e ien LD. 


AROLIN E, - dit un jour le baron de 


Lichfield (grand chambellan de la cour 


de Pruſſe, & l'un des miniſtres du roi) 
aa fille, agece de quinze ans, qui dé- 
jeünoit avec lui = Chere Caroline, ton 
cœur eſt-1] auſſi libre que lorſque tu quit- 
tas la retraite on je rai. fait Elever? Et 
depuis deux mois que tu vis A la cour, 


n'as- tu diſtinguẽ perſonne? 


Cette queſtion, faite aſſez braſquitient 
par un peère, embarraſſe toujours du plus 


au moins celle a qui elle eſt adreflce ; 
cependant Caroline auroit pu rẽpondre 


hardiment: ſon jeune cœur, auſſi pur, 


auſſi tranquille que dans les jours ſe- 


reins de {on enfance, n'avoit encore pal- 
pite que pour des plaifirs i innocens comme 


celle. —A la campagne, une fleur nou- 


vellement Ecloſe, un oil eau qui chantoit 
mieux que les autres, un petit chien fa- 


vori, la ſecture d'un conte des Fees, avoient 
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8 Curoline. 


eu ſeuls A droit de Vinterefſer & de Ve- 
mouvoir. Depuis qu'elle habitoit la cour, 
un bal, un concert, une partie de trai- 
neaux, une mode nouvelle les avoient rem- 
e places; ; mais Carolinen 1maginolt pas meme 
encore qu'un homme put influer ſur le 
bonheur ou le malheur de ſa vie. Les meil- 
leurs & les plus infatigables danſeurs etotent 


certainement ceux qu'elle preferoit; mais 


le bal fini „Caroline dormoit tranquil 


lement douze heures de ſuite, ſe réveil- 
loit en chantant, & ſe preparoit à une fete 
nouvelle, ſans penſer au danſeur de la veille. 
La queſtion de ſon pere la ſurprit done plu- 


tõt qu'elle ne l' embarraſſa, elle garda quel - 


ques minutes le ſilence, enfin, elle lui dit 


en hẽſitant: mon pere, votre queſtion... elle 

eſt bien ſingulière.— Elle eſt très- naturelle, 
ma fille, & je vais vous faire ſentir combien 

elle eſt importante; donnez-moi toute 


votre attention. Chere Caroline, eee | 


t-il en s'approchant d'elle & lui errant 
la main, — vous avez le malheur detre 


fille unique du premier chambellan du 
roi, & Pheritiere de 25,000 Ecus de rente. 


on air à demi i ironique, le ton empha- 


tique avec lequel il peſoit ſur ſes titres 
& ſa fortune, prouvoient aſſez que ce mal- 
beur ètoit pour lui le bien ſupreme; mais 
1 lui convenoit dans ce moment a dey jouer 
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la philoſophie, le ſentiment, le defintereſ- | 
ſement; il falloit en impoſer 3 a (a fille, la 


toucher, penetrer dans fon jeune coeur, 


le diſpoſer doucement à l'obẽiſſance; & 
cela Ini fut d'autant plus facile qu'il jot- 


gnoit à la ſoupleſſe d'un courtiſan une 


certaine Eloquence naturelle, qui dans 
l'occaſion lui tenoit lieu Cefpri or; de 
ſenſibilitẽ: eſt-ce d'ailleurs à quinze ans 
qu'on peut diſtinguer le vrai du faux, 
ſur- tout quand c eſt un père qui parle? 
Ce mot de malbeur Vetonna cependant; 
elle crut qu'il $'etoit trompe, & le re-. 
peta en ſouriant.— Le malheur, mon 


pere! — Oui, le malheur, ma fille, re- 


Prit-il alors d'un ton ſentimental; je 
voĩs avec plaiſir que vous n'en avez point 
encore ſenti les conſequences; c'eſt me 
dire que vous etes telle que je dẽſirois vous 
trouver. Mille idẽes confuſes ſe croiserent 


dans la tete de Caroline; elle & le mal- 


heur ne s'ẽtoient jamais preſentes en- 
ſemble à ſon imagination; elle baiſſa les 


yeux triſtement; & pendant que ſon pere 


continuoit, elle effeuilloit „lentement & ſans 


s' en appercevoir, une roſe qu'elle tenoit ala 


main. —“ Oui, ma fille, reprit le baron en 
ſe levant & ſe promenant dans le ſallon, c'eſt 


trop ſouvent un bien grand malheur de 


naitre dans un rang elevẽ᷑ & de poſſẽder une b 
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grande fortune; nos chaines dorees ſont 
quelquetois bien peſantes . Mais j eſpère, 
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ajouta-t-1l en fe raſſeyant, que celles qui 
doivent lier ma Caroline ſeront auſfi 


_ douces, auſſi legeres qu'elle le merite. 


II garreta quelques inſtans; elle le re- 


gardoit avec ſurpriſe, ſans comprendre 
à quoi tendoit ce preambule; il reprit 
la parole, — Ma chere enfant, mes vœux 
les plus ardens ont toujours Ete pour ton 


bonheur; Jai prevu depuis Jong-temps 
qu'il ne dependroit pas de moi qu'un mo- 


narque abſolu ne diſposat de ton ſort, & 
non point un tendre pere; j'ai du moins 
voulu t'èviter le tourment d'avoir à com- 
battre ce cœur qui ne devoit pas ètre 
confulte ; & depuis la mort de ta mere, je 
Cai fait flever aupres d'une amie, dans une 


retraite profonde, on i' ẽtois sur que ton 


cœur conferveroit ſa libertẽ; je ſacrifiois 


au bonheur d'une fille cherie le plaiſir de 


vivre avec elle, de diriger ſon Education, 
detre tẽmoin de ſes progres; mais fi mon 


but areufſi, fi je vois ma Caroline heu- 


reuſe, je ſuis trop pays de mon ſacrifice.— 
Ah! mon pere, mon bon pere, s'ecria Caro- 
line toute interdite, en baiſant la main du 
baron, & la mouillant de ſes larmes; elle 
alloit ajouter quelque choſe, mais il l'inter- 
rompit. Voici le moment, ma fille, d'aſ- 
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Caroline. 9 
ſurer le d de mes ſoins: il y a deux 


mois (tu Etois encore a Rindaw ) que le 
roi me dit qu'il verroit avec plaifir ton 


union avec le comte de Walſtein, ſon favori 


declare, & actuellement ſon. anbailidevr i 2 


| Peterſbourg. — Quoique ce mariage dtit 


remplir tous les vœux du pere le plus am- 
bitieux, Palleguai ta grande jeunefſe pour 
obtenir qu'il füt differe , & mon defir de 


t'avoir quelques temps auprès de moi. — 


Vouz la verrez autant que vous le voudrez 


lorſqu'elle ſera mariee, me reponditle roi; 
Caroline doit avoir quinze ans, il eft temps 


qu'elle vienne orner ma cour, & faire le 
bonheur du comte; il revient inceſſam- 
ment de ſon ambaſſade; rappelez votre 
fille, & marions- les tout de ſuite. Je n'eus 
rien à oppoſer a des ordres auſſi precis 
de mon ſouverain, & je fus des le len- 


demain te chercher moi méme; mais 5 


peine ẽtions- nous Arrives , que j'appris que 


le comte Etoit tombe dangereuſement ma- 


lade en route, ce qui retardoit fon re- 
tour & nos projets: je crus inutile alors 
de te parler d'un engagement qui peut- 


etre alloit ſe rompre pour jamais, & je 


voulus au. moins te laiſſer jouir tran- 


quillement de tes premiers plaifirs; mais 


le comte arriva hier au ſoir, tres- bien 
remis de {a maladie: a Vinſtant meme le roi 
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me fit appeler, & me prẽſenta mon gendre . 

futur, en m' ordonnant de tout prẽparer 

pour qu'il le devint au plutor. Je ne pou- 
vols donc plus tarder a t'apprendre ton 


fort, tu vois, mon enfant, qu'il eſt fixe 
ſans. retour; ma ſeule crainte ẽtoit que 


pendant ces deux mois de ſẽjour à la cour Tf 
& de fetes continuelles, ton cœur n' eũt 
fait un choix parmi nos jeunes ſeigneurs, 
& que je ne fuſſe dans le cas d'exiger un 


ſacrifice; mais ton innocence me raſſure, 


ce cœur eſt libre, je le vois, & c'eſt ſans 
peine que ma chere Caroline va m'aſſurer 
qu'elle portera dans peu les titres de com- 
teſſe de Walſtein & d'ambaſſadrice a la 
cour de Ruſſie; n'eſt-il pas vrai, mon 


enfant, tu vas me donner ta promeſſe, & 
me la donner avec plaiſir? 


En effet, ces beaux titres, prononcẽs 
avec emphaſe „ avoient ebloui la jeune 
Caroline; Etonnee , confondue, mais ne 


voyant rien de ſi beau, que de devenir 
tout d'un coup ambaſſadrice & comteſſe ; 


elle leva fur ſon pere ſes charmans yeux 
bleus, étincelans de joie. — Quoi! Je le- 
Tai tout cela, dit-elle, avec {a naivete 


ordinaire: oh. oui, papa, je vous promets 
que jen ſerai bien aiſe; & tout de ſuite, 


ſentant qu'elle en avoit trop dit, elle baiſſa 
„ nouyeaules hs, d'un air confus, Tur ſon 
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Caroline. . 
tablier, & ſes j Joues devinrent comme les 
feuilles de roſes dont il etoit couvert. 
Apres un inſtant de ſilence, elle ajouta 
d'un ton bien bas, & les yeux toujours. 
baiſſés:— “ Cependant je ne le connois 1 
point ce comte; fi jallois ne pas Vaimer ” 


Vous Pepouleriez egalement , ma fille i 


reprit vivement le baron. Nous ne vous 


demandons que ce dont vous pouvez diſ- 


poſer, votre main & votre foi; pour votre 
cœur il reſtera libre. Ni J'autoritẽ royale, 
ni l'autorité paternelle, n'ont le pon 
de le gener. 

Cette morale peut paroitre Ctr trange dans 
la bouche d'un pere; celui-ci fans doute 
avoit des raiſons pour etre auſſi coulant. 
— Caroline reprit avec ſurpriſe : je ne 


vous. comprends point, mon pere, ma 


main au comte ſans lui donner mon cœur! 
En vérité > Je ne vous comprends point, 
— Vous-n'aurez pas vecu ſix mois à la 
cour que vous me comprendrez fort bien, 
dit le baron en ſe levant; mais ce n'eſt 


bas ce dont il s'agit a preſent; c'eft votre 
main que je vous demande, & non Pas 


votre cœur; donnez-la moi, ma fille, ju- 
rez- moi que vous remplirez engagement 


que j'ai pris hier en votre nom; on m at- 
tend à la cour ou je dois annoncer votre 
conſentement, * dinerai, & ce ſoir je vous 
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 amenerai le comte: allez vous habiller, & 
vous prẽparer à le recevoir comme un 


homme à qui vous appartiendrez dans 


quelques jours; & il ſortit après avoir 


regu la promeſſe ſolemnelle de la docile 


Caroline, & avoir tendrement embraflee. 

On vgattend peut-etre que notre he- 
roine, laifſee a elle-meme, va reflechir 
bien ſerieuſement ſur tout ce qu'on vient 
de lui dire, fur l' engagement prochain 

de ſon fort; A vingt ans, il y auroit eu 
- dequoi rèver au moins toute la matinẽe; 


mais, à quinze, on ne peut s' occuper fi 


long temps du meme objet; cependant 
Caroline reſta bien dix minutes immo- 


bile à la place on ton pere Pavoit laiſſẽe, 
& c*etoit beaucoup pour elle; enfin, voyant 


qu'à force d'avoir à penſer elle ne pen- 
ſoit à rien, & que ces id es s' embrouil- 
loient dans fa tete „elle ſe leva bruſque- 
ment & courutaſon piano-forte, on, pendant 


une demi-heure , elle Joua des oontre- 


danſes & des wals; il lui vint tout à- coup 
a Teſprit, en les jouant, que le comte les 
krxepèéteroit avec elle, & qu'il ſeroit afſez 
doux d'avoir toujours un danſeur a ſes 
ordres.— Un danfeur ?—Son excellence? 
Eh! oui fans doute un danſeur; le baron 
avoit eu ſoin de prẽvenir ſa fille que, malgre 


= fon Tg & tes dignites „M. Vambaſſadeur 
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Caroline.” 13 
n' avoit tout au plus que trente ans, & cette 


circonſtance lui plaiſoit peut- tre autant 


que les titres; quoique ce fut le double de 


Page actuel de Caroline, elle avoit fort 


bien remarque , depuis qu'elle étoit à la 
cour, que les hommes de trente, & les 
femmes de quinze , ſont à-peu- près con- 
temporains. Ce fut donc en formant un 


projet de danſe continuelle, dans ſon nou- 
veau menage, qu'elle courut au jardin, 
cucillir ſon bouquet pour la foiree; tout 


en le cueillant, elle vit voltiger autour 


des fleurs quelques beaux papillons, elle 


s' ẽchauffa long-temps a les pourſuivre, 


n'en prit pas un ſeul, & ſe conſola en 


penſant que le comte ſeroit peut- tre plus 
leſte qu'elle, & ſauroit mieux les attra- 


per: quand nous ſerons deux, dit-elle en 
autant, il y a bien du malheur s'ils nous 


echappent. Elle fut enſuite ſe mettre à 


fa toilette, on bientor l'idẽe des bijoux 


qu'elle alloit avoir, des parures de toute 
eſpèce, des Equipages , &c. effaca celle 
des papillons & de la danſe, ou plutòt la 
promena de plaifirs en plaiſirs. Comme 
Mde. Pambaſladrice ſera brillante, fetee, 
envice; comme de beaux diamans feront 
mieux dans mes cheveux que cette fleur; en- 


fin le bonheur conjugal de Caroline, fonde 


ſur la danſe, les papillons & la parure, lui 


. Caroline. 


parut la choſe du monde la plus affuree; elle 
ſe trouva d' avance la plus heureuſe des fem- 
mes, employa tous ſes ſoins pour ètre belle 
aux yeux du comte, & Pattendant avec une 


impatience melee tout au plus d'une ſorte 
de crainte de ne pas lui plaire: quant A lui, 


elle étoit sũre qu'il lui plairoit A l'excès. 
Caroline rẽflẽchiſſoit quelquefois; une re- 
flexion protonde Vavoit perſuadee que le 


comte Etoit tout ce qu'il y avoit de plus 


charmant: il eſt le favor du roi, lui avoit 
dit ſon père, or ce mot de Favori em- 


portoit beaucoup de choſes dans I'idee de 


Caroline; elle ſe rappeloit qua la cam- 
pagne, elle avoit auſſi ſa petite cour, & ſes 
petits favoris; Voiſeau favori, le chien Fa- 
ori, le mouton favori, Etotent toujours les 
plus jolis de leur eſpèce; donc le favori 


d'un roi devoit certainement etre le phe- 
nix de la ſienne, & le plus beau, & le plus 


aimable des Etres. Elle en etoit fi convain- 


cue, & ſe rejouiſſoit fi fort de le voir, 


que lorſqu'on vint Pavertir qu'il ẽtoit 1a, 
& que ſon pere Pattendoit, elle ne fit 


qu'un ſaut juiqu'a la porte du fallon; 


elle y trouva le chambellan, qui lui rap- 
pela fa promeſſe, lui prit la main, qui 
trembloit peut- tre autant de plaiſir que 
d' Emotion, & l'exhortant à etre bien rai- 
ſonnable, la conduiſit -aupres de ce fa- 


Caroline, T5 
vori du roi. Caroline leva les yeux, 
fut fi frappee de ce qu'elle vit que, les 
couvrant à l'inſtant de ſes deux mains, 
elle fit un cri Feen & diſparut comme 
un belair! | 
Pendant que ſon pere la ſuit , & qu il 
2 toute Veloquence paternelle pour 
la calmer & la ramener, eſquiſſons le por- 
trait du comte, & juſtifions Veffro: qu'il 
inſpire à Vinnocente & jeune Caroline. Le 
comte de Walſtein n'avoit en effet gueres 
plus de trente ans, mais une enorme cica- 
trice qui lui couvroit toute une joue, fa 
maigreurexceſſive, ſon teint jaune & plom- 
be , ſa taille voùtẽe, une perruque au lieu 
de cheveux, lui donnoient Pair d'en avoir 
au moins cinquante ; fon grand eil noir 
etoit aſſez beau; mais helas! il n'en avoit 
qu'un, l'autre ẽtoit entièrement perdu par 
un coup de feu qu'il avoit regu; il ẽtoit 
ne pour ètre grand & bien taille, mais 
{on attitude courbee lui otoit cet avan- 


> tage: il avoit la jambe belle, mais cet 


homme qui devoit danſer du matin juſqu'au 
ſoir, & courir apres des papillons, marchoit 
avec peine, en boitant exceſſivement. Tel 
ẽtoit Pexterieur du comte; on verra, dans 
la ſuite, ſi le moral y rẽpondoit; en voila 
bien aflez ſans doute pour excuſer le pre- 
Z mier mouvement de notre jeune fugitive; 


* Carolius. 
peut- tre, fi elle ſe fut donné le temps de 
l'examiner , auroit- elle trouve dans cette 


figure un air de nobleſſe & de bonte qui 1 
la caracteriſoit; mais elle n avoit vu que 


la cicatrice , que Poe] qui lui manquoit, 


que ſon dos voute , fa perruque & ſa jambe 


trainante. La premiere impreſſion Etoit 


donne, & la pauvre Caroline, preſque 
eEvanowe dans fon appartement, entendoit 


à peine les ſollicitations de ſon père pour 


Pengager à revenir; elle n'y rẽpondoit 


que par des torrens de larmes; enfin elle 
ſe trouva fi mal qu'il fallut la delafler : 


{on pere, voyant qu il ẽtoit impoſſible de 


la ramener, la quitta pour retourner au- 


pres du comte; il reflechtt meme qu'il 


valoit mieux rentrer ſeul, & qu'un mal 


ſubit, ſurvenu & ſa fille, hai ſerviroit d' ex- | 
cafes il trouva ſon gendre futur très-in- 


quiet de la reception qu'on lui avoit faite, 

& n'en ſoupgonnant que trop le motif; 
mais le grand chambellan avoit une elo 
quence fi perſuaſive, quand. il vouloit par- 
venir à ſes fins, & l'employa avec tant 


de ſucces dans cette occaſion, que le 


comte fut convaincu qu'une douleur de 


tete violente, ſuite de Emotion de la 
Journee , avoit ſeule occafionne le cri & la 


fuite de Caroline. Peut- etre auſſi feignit- 
il de le croire; on ne ſait trop ſur ou 
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Caroline. ; 17 
compter avec les courtiſans, ils ſavent 


derouter Vhiſtorien le plus exact: quoi qu'il 


en ſoit , il ſe ſepara du chambellan avec 
Feſpoir de trouver le lendemain Mlle. de 
Lichtfield mieux diſpolce , & ſortit très- 
afflige, dans le fond, de ce qui venoit 
de ſe paſſer. Cen eſt pas qu il füt amou- 
reux de Caroline, quia peine il avoit 
entrevue; mais ce mariage lui convenoit 


à tant d'egards qu'il y avoit attache 1'1- 


dee du bonheur de ſa vie. Enſuite le 
roi le vouloit: raiſon qui devoit etre auf 
decifive pour ſon favori que pour ſon 
chambellan ; elle Etoit fi forte pour ce- 
lui- ci, qu il navoit pas meme imagine 
2 on put lui rẽſiſter. Il auroit mieux 

it ſans doute de prẽvenir fa fille ſur la fi- 


gure du comte; il le ſentoit troptard, & sen 


repentoit mortellement, mais il avoit cru 
qu'il valoit mieux d abord extorquer ſa pro- 
meſſe, & que Caroline intimidee n'oſeroit y 
manquer, il n'avoit point prevu l'effet de ſon 
ſaiſiſſement, rendu plus frappant par Videe 
velles'etoitformeedu comte. Des qu'il fut 
libre ilrevint auprès d elle, & la trouva dans 
le mẽme Etat od il Pavoit laiſſẽe; elle eut ce- 
pendant la force de ſe jeter à ſes pieds, & de 
le conjurer de ne pas ſacrifier ſa fille.— II 
vit qu'elle Etoit trop Emue dans ce moment 


pour raiſonner avec elle: il fut touche lui- 


18 : Caroline. —— 


meme de Vexces' de ſa douleur , & la rele- 


vant avec tendreſſe, il lui dit de ſe calmer , 


Cetre sure qu'il ne vouloit que ſon. bon- 


heur, & qu'il lui parleroit le lendemain 
matin; il la quitta en Vexhortant à prendre 


quelque repos. Le malheureux qui ſe noye 
s' accroche, dit-on, A un brin de paille. 


Caroline ſaiſit avec ardeur cette lueur d' eſ- 
N perance „& fut preſque conſolẽe. Mon 
pere eſt bon, penſa-t- elle, il m'aime, il 
ne veut que mon bonheur. Ah! s'il veut 


le bonheur de Caroline, il ne Vunira pas 


à ce monſtre qui n'a qu'un coil, qu'une 


jambe „une boſſe & une perruque. Elle 


etoit dans Vage on Von porte toute a Vex- 


treme, &ladouleur & la joie. D'abord elle 
s' ẽtoit crue perdue ſans reſſource; A pre- 


ſent elle ſe crut pour jamais delivree du 


comte, & reprit a-peu-pres fa gaiete du 


matin; mais encore abattue, elle ſe coucha „ 
& 8 endormit en penſant au ſingulier goũt 
des rois dans le choix de leurs favoris, 


& proteſtant bien que ſi elle ẽtoit reine, 


le comte de Walſtein ne ſeroit pas le ſien. 
Son ſommeil fut auſſi tranquille que ſi 


rien ne Payoit agitẽe; à peine lui reſtoit-il 
encore le lendemain cette legere impreſ- 


ſion d'effroi que laiſſe un mauvais ſonge, 


& lorſque ſon père entra chez elle, il re- 
trouva 30; meme ſourire , les memes graces 


Caroline. „ 


enfantines avec leſquelles il ẽtoit regu tous 

les matins; plus careſſante, plus empreflee 
meme qu'a l' ordinaire, elle ſembloit le 
remercier à chaque inſtant de ſa condeſ- 


cendance, dont elle ne doutoit pas; & ſans 
oſer rien dire qui eũt trait a ce qui setoit 
pales la veille, tout en elle exprimoit la 


joie & la reconnoiſſance; elle ſe livroit da 


tant plus a l' eſpoir que ſon père, au lieu de 
lui faire des reproches, l'accabloit d'amitiẽ. 

Aimable enfant! jouis de ta douce il- 
luſion, tu n'as vẽcu que deux mois à la 
cour, tu ne ſais pas encore que Fame 


d'un courtiſan eſt fermẽe à tous les ſen- 
timens de la nature: tu crois- avoir un 


pere , un tendre père, & tu vas bientot 
apprendre combien ce titre lui eſt moins 
cher moins prẽcieux que ceux de mi- 

niſtre & de grand chambellan, — Ce- 


e le baron chexifloit fa fille; après 
les. emplois & ſa fortune, elle Etoit cer- 


tainement ce qu'il aimoit le plus au monde, 
mais ces deux objets paſſojent avant tout 
d'ailleurs, il croyoit de bonne foi, & 


d'après by fagon de penſer, aſſurer ſon 


parfait bonheur par un auſſi brillant ma- 


riage, fait directemeut ſous les auſpices 


du roi, & par l'ordre du roi.  Tres-deci- 
de donc à le terminer de grẽ ou de force, 


al n d'abord eſſayer ˙7 parvenir par 


Ne Caroline. 
la douceur & le ſentiment :. il prit les 


deux mains de ſa fille dans les ſiennes 


& les ſerrant tendrement : — Caroline, 


lui dit-il, aimes-tu ton pere? — Oh! 


ſi je Paime, repondit-elle en embraſſant 
ſes genoux, qu'il me permette de pat- 
fer ma vie aupres de lui, il verra juſqu'ot 
peut aller l'amour & le reſpect de ſa fille 
reconnoiflante. — Je n'en doute pas, 
mais j exige une autre preuve.— Tout, 
tout ce que vous voudrez, mon pere, 
exceptẽ . . Elle alloit dire d'ẽpouſer le 


comte; mais le baron , reprenant un inſ- 
tant la ſévérité paternelle , lui ferma la 


bouche avec la main. — Point d'excep- 
tion, Caroline, & la premiere preuve d'a- 
mour que je vous demande eſt de m'e- 
couter en ſilence. Qu'eſt-· ce que vous feriez, 


ma fille, ſi la vie de votre pere ẽtoit entre 
vos mains? — Votre vie ! Je la ſauverois 


aux depens de la mienne ! En pouvez-vous 


douter? . .. . Mais comment... Pour- 
quoi? — Je ren attendois pas moins 


de vous, ma chere enfant, & vous ve- 
nez de decider de votre ſort & du mien. 
Out, mon exiſtence , ma vie dependent 


de vous ſeule; n 'elperer, pas que je ſur- 
vive un jour i ma diſgrace, & elle eſt 
affurẽe fi votre union avec le comte de 
Malſtein n'a pas lieu: hier, en vous quit- 
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Ft tant, effraye de votre rẽpugnance pour 
- if ce mariage, je fus me jeter aux pieds du 
roi, Jolal le conjurer de nous rendre 


notre promeſſe & notre liberte. — Ca- 


=” roline eſt un enfant, dit-il en frongant le 


ſourcil, qui ne fait ce qui lui convient, 

& dont on doit faire ce qu'on veut: ce- 
pendant vous ètes bien le maitre de diſ- 
poſer d'elle à votre gre ; mais fi elle per- 
ſiſte dans ſon refus, vous pouvez la re- 
conduire à fa retraite, & y reſter avec 
elle. Un pere auſſi foible ne peut etre 
un bon miniſtre. — Il me tourna le dos 
& ne m'a rien dit de plus de la ſoirẽe; 


jugez de mon état, je mai que trop vu 


que l'on ſoupgonnoit ma diſgrace pro- 


chaine, & qu'on diſpoſoit deja de mes 


emplois. Oh! ma fille, ma fille, ſeras- 
tu donc la cauſe du malheur,, que dis- 


je du malheur „de la mort certaine de 


celui qui t'a donné le jour. La ſenſi- 


ble & tremblante Caroline, plus effrayce 


cent fois de cette idẽe qu elle ne l'avoit 


etẽ de Paſpect du comte, ſe prẽcipita 
en tremiflant dans les bras de ſon Pee: 
oh! 3 'obeiral , j'obéirai, repetoit-elle en 


ſanglotant „Je pouſerai le comte a Vinſtant 
meme s il le faut. Cauſer votre mort ! 


Moi! Grand Dieu! Oh, mon pere! courez 


vite , > allez dire au roi que je ferai tout 
4 | 
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ce qu'il voudra , pour qu'il vous rende 
fon amutie , je vous promets , je vous jure 
_ Tetre au comte; mais promettez-moi donc 
que vous ne mourrez pas. Cette ide de 
mort Pavoit fi fort frappee qu'elle crai- 
gnolt qu'un inſtant de retard ne coũta 
la vie 2 ſon pere, & qu elle auroit vou- 


lu aller dire elle-mème au comte qu'elle 


etoit prete à Vepouſer. * Elle ne laiſſa au- 


cun repos au baron qu'il n'y füt alle, & 


s'engagea de nouveau par les promeſſes 
les plus fortes & les plus poſitives. Laiſ- 


ſee ſeule encore cette fois . elle ne pen- 4 
ſa ni à danſer des wals ni à courir après 


des papillons ; triſtement appuyee ſur une 


main dont elle ſe couvroit les yeux, elle 
Etoit agitee de mille ſentimens contraires, 
c&c ſembloit craindre de faire un ſeul mou- 
vement, comme $11 pouvoit decider de 
ſon ſort; quelquefois ſon enthouſiaſme 


filial ſe ranimoit, ſa tete s exaltoit en pen- 
ant au facrifice qu'elle alloit faire à ſon 


pere : il me devra la vie, diſoit- elle avec 


une tendreſſe melee d'admiration pour elle- 
meme, qui produiſoit une ſenſation aſſez 


douce : : oui, mais à quel prix & avec 
qui vais. je paſſer la mienne ? Alors l'i- 
mage du comte ſe preſentoit, celle du 
Ppere s'effagoit, Caroline fremifſoit , & ne 
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Caroline. „ 


A de tenir ce qu'elle avoit promis; 4 elle 
= <Etoit encore & dans la meme attitude & 
dans le meme trouble lorſque fon pere 


rentra avec precipitation , la joie peinte 
ſur tous ſes traits ; il put A peine lui dire, 
tant il toit effouffle , que le roi lut-meme 
toit en chemin pour venir chez elle, 
& lui amenoit le comte. Oui, le roi, en 


perſonne, repetoit-il ; cela fera du bruit , 


& ceux qui ſe rẽjouiſſoĩent hier de ma diſ- 
grace pourront s'affliger ce matin: voyez 
ce que c'eſt que d' etre obëiſſapte, Ca- 


roline, & comme vous en etes recompen- 
ee. La pauvre Caroline, peu ſenſible à 


cette rẽcompenſe, n'y vit qu'une confir- 


mation du cruel engagement qu elle ve- 


noit de prendre, & qu'une raiſon de plus 
de s'affliger. Son père la gronda de n'avoir 
pas employs à fa toilette le temps de ſon 
abſence ; quelques jours auparavant , elle 


elit ete 3 fackee elle-meme etre ſur- 


priſe par le roi dans ſon deshabille de ma- 
tin; mais tout lui devenoit fi indifferent 
qu'elle attendit cette auguſte viſite dans 
le fallon, ſans avoir meme jetẽ un coup- 


d' il ſur ſon miroir. LE baron lui rẽpẽtoit 
pour la quatrieme fois comment elle 


devoit le recevoir quand le bruit des 


3 carroſſes Vinterrompit; il courut au- devant 


de ſon maitre ; la tremblante Caroline ſe- 


24 Caroline. 
leva, fe raffit , reſpira des fels., & raffem- 
bla toutes ſes forces pour cette penible 
entrevue. Le monarque entra, fuivi ſeule- 
ment de ſon favori & de ſon chambellan 
tout gonfle de joie & d'honneur. Belle 
„Caroline“, dit-il en s'avancant près d' elle > 
& lui preſentant le comte: ſoyez la re- 
* compenle des ſervices qu'il m'a rendu; 
& vous, mon cher comte, recevez de 
1M mamaincelledecettecharmante epoule, 

6:88 ſentez bien tout le prix du preſent 

que je vous fais. Le comte alors 


8 approchant , & prenant cette main qu'elle 


retiroit à demi, la pria, d'un ton bas & 
timide, de vouloir bien confirmer fon 
bonheur. Pour le monde entier Caroline 
n auroit puarticuler une ſeule parole: ſi elle 
eüt levẽ les yeux ſur fon futur ẽpoux, peut- 
Etre eüt-elle trouvẽ la force de dire 
non, mais elle avoit pris le ſage parti de ne 
point le regarder; elle ſe e ah d'une 
reverence reſpectueuſe, & s aſſit en ſi- 
lence par l'ordre du roi; il en ẽtoit temps, 
peu s'en fallut qu'elle ne reiterac la ſcene 
de la veille; un tremblement general l'a- 
voit ſaiſie, elle fut obligẽe d'avoir en- 
core recours a fon flacon, & elle alloit 
peut=etre ſe trahir par un evanouifle- 
ment ou par un deluge de larmes ; maisun 
regard jete fur fon père, prèt à prendre 
5 . mal 


7 Caroline. 
7, mal lui-mème d'inquiẽtude, lui ren 
1 toute {a fermetẽ; elle lui ſourit à demi 
F 1 pour le raſſurer, eut mẽme la force de dire 
que ce n'ẽtoit rien, qu'elle Etoit bien, & 
tout fut mis ſur le compte de la timidité 
7 June jeune fille ElevEc A la campagne. 
Ulle eſperoit que la compagnie alloit ſe 
5 retirer, ou tout au moins changer de ſujet 
de converſation, mais elle ſe trompoit: 
c que les rois entendent le moins, c'eſt 
de ménager la ſenſibilite de leurs ſujets. 
Celui-ci, charmẽ du mariage qu'il venoĩt 
de conclure, ne pouvoit parler d' autre 
choſe, & ſans s appercevoir de tout ce qu 11 
faiſoit ſouffrir A la pauvre petite, il s'ap- 
ee cruellement ſur tous les détails, 
il falloit nommer le jour, I'heure „ le lieu 
de la ceremonie. Enfin Caroline n'y pou- 
vant plus tenir, retrouva la parole, pour 
1 Nene la permiſſion de ſe retirer , elle 
3 lui fut accordee , & S. M. ne manqua point 
=> lorſqueelle ſortit ; de la ſaluer ſous le nom 
4H de comteſſe de Walftein. La malheureuſe 
petite comteſſe, ſeule dans ſon apparte- 
ment, s affligea d'abord a Pexces : enfin, 
apres avoir beaucoup pleure , elle comprit 
que cela ne changeroit rien a ſon ſort, 
qu'il toit decide fans retour, qu'il falloit 
3 4 bien sy ſoumettre, & tacher d'en ticer 
le meilleur parti poſſible. Qu'on ne s'C- 
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26 Caroline. 
tonne point de voir une ẽtourdie de quinze 


ans raiſonner auſſi ſenſement; rien ne 


forme une jeune fille comme le malheur ; 
& ces trois jours de trouble, dlinquie- 
tude & de chagrins, avoient plus avance 
Caroline, & lui avoient plus appris A re- 


flechir, que n'auroient fait dix annẽes 


d'une vie tranquille. Elle entendit enfin 
partir le carroſſe du roi, avec moins 


d' emotion qu'elle ng Vayoit entendu arri- 


ver; & ſon pere eut le Plaiſir de la re- = 


trouver aſſez calme . „ lorſqu il vint lui faire 
part des arrangemens. Le-mariage &toit 
fixé à hut jours de 18, Le comte avoit 


deſirè qti'il fut auſſi ſecret que poſtible, 
auſſi devoit- il ere celebre dans fa terre 
de Walſtein, à fix lieues de Berlin: les 


fetes, la preſentation a a la cour , les vifites, 

les prefens, &c. n'aurojent lieu qu'après la 
celebration, Caroline approuva fort ce 
Projet, & demanda a ſon pere de paſſer 
dans la retraite les huit jours de libertẽ 
qui lui reſtoient : : Il Etoit ſi content delle + 
& de ſa docilite, qua la rupture pres de 
ſon mariage, elle auroit pu lui demander 3 
tout, ſans crainte, d'etre refuſèe: il le 
hu promit & lui tant parole. Sa ſolitude 
ne fut interrompue que par quelques 
viſites de ſon futur epoux ; le baron ſe 


chargeoit de Ventretenir , & pendant qu" ls IR 
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1 iſe perdoient dans la politique , Caroline 
Bc confirmoit dans la reſolution qu'elle 
3 7 avoit priſe, Nous ne la ſuivrons point dans 

le detail des triſtes idees qui Poccuperent 


reseer ces huit jours, il ſuffit de ſavoir 
qu'elle reflechit plus qu! elle n'avoit fait 
dans tout le cours de ſa vie, & nous ver- 


23 '* rons bientot ce qu'il en 16ſulta. 


Letempspaſſe dans la douleur tout comme 


daans le plaiſir: voila bientot Caroline arri- 
veẽe à ce jour redoutẽ, qui doit la lier irre- 
vocablement; elle avoit eu le temps de s'y 
1 Preparer , & paroiffoit tout- à- fait refignee 
ſon pere étoit au comble de la joie & des 
huonneurs. Le monarque en perſonne vou- 
loit accompagner fa fille àl'autel: il auroit 
bien defire, le bon chambellan, que toute 
la terre en fut le tẽmoin, mais deux ou 
trois ſeigneurs & leurs pouſes, furent ſeuls 
nommẽès pour y aſſiſter: il sen conſola 2 
dans Veſpoir d'avoir beaucoup de choſe à 
raconter au retour. On part pour la terre 
du comte: la jeune Epoule plus occupee 
1 ? que triſte, ſoutint afſez bien le voyage & 
le I 


ueme la cerẽmonie, qui ſe fit en arrivant, 
&& ſon père s applaudiſlantde Phabiletèẽ avec 


a WD .ouelle 11 Fayoit amence à obGir , cut enfin 
ſe 


I Je bonheur de la preſenter au roi ſous le 
27 titre de comte ſſe oe Mellin, ce fut le 


By 
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ſeul moment od la fermetẽ de Caroline 
parut Vabandonner : trouble par les ca- 
reſſes du chambellan , qui Vaccabloit d'e- 
loges, elle gen defendoit, le ſupplioit de 
 VPepargner; & plus le pere paroifloit con- 
tent, plus la triſteſſe de ſa fille augmen- 
toit. On devoit retourner le ſoir à Berlin, 
inſtaler la jeune comteſſe dans ſon nouvel 


hotel, & l'on parloit deja de repartir „ i 


lorſque , ſaiſiſſant le moment od ſon Epoux 
_ Eto fot dans une embraſure de fenetre, 
elle s 'approcha de lui, lui preſenta un 
papier, le ſuppliant de le lire avec in- 
dulgence , & paſla dans un cabinet voiſin, 
od elle lui dit qu'elle attendroit fa rẽponſe 
& ſes oxdres. Surpris autant qu'on peut 
etre, le comte ouvre promptement le 
n papier s & lut ce qui ſuit. 


J'ai obẽi, monſieur le comte, aux 7 


4 ordres abſolus de mon pere & de mon 
16. roi; ils ont voulu me donner A vous, 


* . * = 


„ ſuis A vous, uniquement A vous, je 
© ne reconnois plus d'autre, maitre ; c'eſt 
„ A vous ſeul à diſpoſer b ement de 
„ mon ſort, & c'eſt de vous que j'oſe 
© attendre de la bonte , de Vindulgence , | 
« de la generoſite. Oui , Ceſt à celui qui 
vient de jurer de me rendre heureuſe 
que je veux demander fans crainte ce 


— 


je vous appartiens donc à preſent ; ; ie 
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Carol. ET. 
ui peut aſſurer mon bonheur, & ſans 


doute le ſien. Oh, M. le comte! vous ne 


ſavez, vous ne pouvez imaginer com- 


bien la petite fille à qui vous venez de 


donner votre main & votre nom en eſt 
peu digne encore! combien elle eſt 
enfant, peu raiſonnable ; combien elle 


a beſoin de paſſer quelques annees de 


plus dans la retraite, auprès de Panue 


refpectable qui lui ſervit de mere. 
Conſentez; oh conſentez de grace, 
que je retourne ce ſoir meme à Rin- 


daw , & que j'attende 1a que ma rai- 


ſon ait fait aſſez de progres pour me 
ſoumettre ſans mourir aux liens que Jal 
formẽs; votre conſentement me pene- 
trera de la plus! vive reconnoiſſance, il 
avancera peut- tre cette Epoque. Un 
refus au contraire..... Soyez sur qu'un 
refus vous priveroit ẽgalement & pour 
jamais de la malheureuſe Caroline. 


Je ſens fort bien tous les reproches 


que vous pouvez me faire, cette lettre 


auroit dui vous parvenir plutét, mais, 
en vous confiant ma relolution avant 


notre union, je riſquois la vie de mon 

pere ; a preſent Je ne riſque plus que 
la mienne: il m'a jure qu'il n'auroit 
9 pas ſoutenu ſa diſgrace, elle ẽtoit sure 
= ce ſi Je ne devenous pas votie eEpoule z 
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8 Caroline. 
% he bien, je la ſuis, le roi doit e etre 
content: Pole encorg attendre de vous, 


« qu'il ne rendra pas mon pere reſpon- 


fable de ma reſolution , fi elle ha de- 


“ plait. Ah! ce reſt pas au roi aſe 
plaindre de ſon zele & de fon eue | 


c 


- 0% 


© ment; je ne nven plaindrai pas non plus, 


i vous conſentez à ce a Je vous de- | 


% mande ” 

Cette lettre , Ecrite & dechiree plus de 
trente fois pendant les huit j jours Prece- 
dens, avoit été finie telle qu'on vient de 
i la lire, le matin meme avant le depart. Si 
jamais un homme fut frapped*etonnement , 
ce fut le comte de Walſtein; 1] ne pouvoit 
en croire ſes yeux. Quoi! cet enfant fi 
timide en apparence, & qui lui a paru ſi 
ſoumiſe, oſe avoir une volonte & Pan- 

noncer avec cette fermets & ce courage. 
II relut ce billet une ſeconde fois, & la 
plus tendre pitiè ſucceda bientõt A la ſur- 


priſe; il vit alors qu'elle avoit &te ſacrifièe 
au deſpotiſme du roi & l'ambition de 


ſon père, & il ſe reprocha mortellement 


di'en avoir été la cauſe & l'objet. Quoi- 


won ſe faſſe toujours un peu d'illuſion fur 
ry figure „& que le comte ren fut peut- 


etre pas plus exempt qu'un autre, il ſe ren- 


dit cependant aſſez de Juſtice pour n'avoir 


jay amais imagine qu'on put l' pouſer par god, bp 
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mais 46 moins il avoit cru, ſur les a 


rances les plus poſitiv es du chambellan, & 
ſur la réſignation apparente de Caroline ; 
que C'ctoit fans repugnance & ſur- tout ſans 
cContrainte. L'inſtant où al apprit qu'il $'C- 
toit trompẽ „ ou plutot qu'on l'avoit 
ronpg; „fut ſans doute affreux pour lui, 
mais il ne balanga pas une minute ſur le 
parti qu'il avoit a prendre, & voulant 
cCommencer par raffurer Caroline , 1] ecrt- 


Lit avec un crayon, dans e de 
don billet. 
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de l'obéiſſance, vous allez ètre obéie à 
c votre tour; je cours obtenir du roi 
„ ce que vous demandez , & reparer au- 
e tant qu'il eſt poſſible une tyrannie dont 


c je ſuis la cauſe ſans en &tre le complice: 


& Sj Jetois refuſe » fiez-yous alors à moi 

4 ſeul du ſoin de vous rendre cette liberte 
qu'on vous a ſi cruellement ravie : je 
cc 


« ſens tout le prix de votre confiance 
en moi, & je ſaurai la meriter en vous 
ſacrifiant tout mon bonheur : heureux 


odieux à celle qui en eſt l'objet! a8 


II entr'ouvrit la porte du cabinet on 
Caroline s'ẽtoit retiree, attendant la vie 
ou la mort, il lui tendit ſon petit Ecrit ” 
B iv 


encore ſi ce facrifice me rend moins 


32 55 Caroline. 


qu'elle regut 70 tremblant, comme barret 


de ſon ſort, & diſparut à inſtant meme. 
Elle le lut avec ſaiſiſſement, & pendant un 
moment elle en fut $i toucher & fi recon- 
noiſſante, qu'elle auroit voulu preſque rap- 


peler le comte; mais malheureuſement 
pour lui en jettant les yeux ſur la croiſee, 


elle le vit ſe promener dans les jardins 
avec le roi; la promenade & le grand jour 


ne lui etozent pas auſſi favorables que la 
lecture de ſes billets; les bonnes diſpoſi- 
tions de Caroline s' vanouirent à inſtant, 
elle ſe ſentit un plus vif defir que jamais 


de retourner dans ſa retraite; elle penſa 


d'ailleurs qu'il toit trop tard, qu'elle en 
avoit trop fait pour ne pas achever, qu elle 


paſſeroit pour capricieuſe, inconſequente: : 


tout en reflechiffant & regardant le comte, 
ſon petit billet fe rouloit dans ſes doigts 
& s effacoit avec Vimpreſſion qu'il avoit 
produite. Pendant ce temps-la fon gene- 


reux epoux uſoit de tout ſon afcendant 
ſur Veſprit du roi, pour Vengager d a con- 


ſentir aux volontes de Caroline; il lui 
montra ſa lettre: au lieu de Pirriter , le 
ſtyle & la termete de cette jeune femme 
1 Raten Il y a de Penergie dans ce 
caractère,, dit. il en la finiſſant; & fixant 
le comte en la lui rendant, il ne put s em- 
pecher de don enir en lui-meme . que 


— 
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en favori n'toit vẽritablement pas fait 
Pour etre celui d'une beauté de quinze 


gans. C' toit s'en aviſer un peu tard , mais 
ce moment fut fi favorable a Caroline 


qu'il ajouta tout de fuite: allons mon 
ami, paſſons- lui cette fantaiſie, c'eſt un 
enfant qu'il faut mEnager , & que l'ennui 


5 


1 
1 


nous ramenera bientst : fa fortune eſt A 


vous, c'eſt l'eſſentiel; on vit toujours 
aflez avec ſa femme. En conſequence de 


cet arret , le grand chambellan fut appelle, 


le nouveau projet lui fut communique , 
on lui montra la lettre de ſa fille, qui 

le mit fort en colère; retenu cependant 
par la preſence de ſon mattre „ 1] la ren- 


ferma avec ſoin , & ſe contenta d'haſarder 
quelques objeAions ; le roi, qui Vavoit 


toujours vu de ſon avis, ne trouva pas 
bon qu'il voulüt meme egayer d'en avoir 
un autre; il lui temoigna ſon méconten- 
tement; le chambellan, effraye & s'incli- 
clinant profondement , le ſupplia de lui 
pardonner & de diſpoſer de 0 "file > a fon. 
gre. II fut done decide „ que le ſoir 
meme, Caroline retourneroit a Rindaw, 
terre de madame la baronne & chanoi- 
neſſe de ce nom, qui Vavoit elevee. On 


lui permit d'y Teſter autant qu'elle le 


voudroit, eſperant bien qu'elle ne le vou- 


droit pas long- 1 On ajouta meme 


By 
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24 Caroline. 


une condition qui ſembloit rendre im 
poſſible une bien longue retraite; c'etoit 
le ſecret le plus profond fur le mariage 
le roi ne dit point ſes motifs, pour J'exi- 


ger: on a preſume qu'il avoit craint que 
cette hiſtoire ne repandit une ſorte de 


ridicule ſur ſon favori, & peut-ètre ſur 
ſon autorite. Quoi qu'il en ſoit, il or- : 
donna que juſqu'au moment de la reunion 


des epoux , Caroline devoit porter le nom 
de Lichtfield, & tout le monde ignorer 


qu'elle fur önnen de Walſtein. Il de- | 0 


clara que du moment qu'il en tranſpire- 


roit la moindre choſe, Caroline rentre- 
Toit ſous la puiſſance de ſon mari „& que 
' Yindiſcret perdroit ſans retour ſa con- 
fiance : il le dit en regardant le chambel- 


lan, qui fe hata de Vaffurer qu'il garde- 


roit un profond lence : le roi le recom- 


manda lut-meme a tous ceux qui avolent 


Ete temoins de cette union, tous le pro- 


mirent & en effet n'en firent confidence, 
ſous le ſceau du ſecret, qu'a une tren- 


taine d'amis: avant la fin de la ſemaine 


perſonne n'en doutoit à Berlin, & pen- 


dant huit jours, au moins, on ne $abor- 
doit qu'en ſe diſant à Voreille ou derriere 


Peventail : „ Savez- vous que le comte de 
N28 Walſtein a epoule la petitede Lichtfield; 


« le 1 roi y toit: c * une hiſtoire, * la 


Caroline. 5 Fe 


7a i « ſais de la premiere main ; n'en parlez pas, 


Y «© ne me nommez pas, &c. &c. Mais 


1 3 comme rien ne confirma ces bruits, qu'on 


ne revit point Caroline, que le comte re- 


tourna paiſiblement a ſon ambaſſade, que 


le chambellan ſe taiſoit, & que bien dau- 


tres ſecrets de cour Genkderecit 2 celui-la , 
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b / on finit par ne plus le croire, ou PIGTR 


Par n'y plus penſer. 

Voila donc ce Jour de noce termine 
bien differemment qu'on ne Vavoit ima- 
Line, le baron fut charge d'apprendre a 
ſa fille que {a requete” etoit obtenue, & 
qu'on la laiſſoit en liberté de ſe confiner 
a Rindaw : 1] devoit auſſi la conduire, 
mais le comte, craignant qu'il ne fe ven- 


geit ſur elle de la contrainte que le roi 
mettoit a ſa colère, voulut encore epar- 
gner à fa jeune épouſe ce defagreable 


voyage: il perſuada facilement a fon cher 


beau: pere „ qu'il lui etoit effentiel de ne 
pas S'eloigner de la cour dans ce moment 


critique, & comme il n'avoit nulle envie 


de partager la retraite de ſa fille, il ſe con- 


tenta de la confier à des domeſtiques sürs, 
& de a charger d'une lettre qu'il ecrivit 
a ſon amie, Mde. la baronne & chanoi- 


neſſe Ne Rindaw. Cette chanoineſſe, avec 


qui nous allons faire connoiſſance, Etoit 
une excellente perſonne; elle avoit eu 
B * 
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. une forte inclination pour le 
chambellan; il la partageoit autant qu'il le 


pouvoit, mais des raiſons de convenan- 


ces, ambition & de fortune, toujours 


deciſixes pour lui, Pavoient engage a 
Epouler la mere de Caroline. La tendre 
& conſtante baronne avoit lors, dans {on 
depit amoureux, fait vœu du celibat , 
Etoit entree dans un chapitre, & ſe reti- 
rant abſolument du monde, n'avoit plus 
quittè ſon chateau. Penſer à ſon perfide 
cChambellan, renouveller ſon vœu de conſ- 
tance cternelle- „lire des romans du matin 


au ſoir, chercher des rapports de ſitua- 
tion entr'elle & Pheroine du livre, rever 


dans ſes allees & ſes boſquets; voilà quelle 


fut ſon exiſtence pendant quelques annees : 


cette paſſion fi vive s'&teignit enfin, faute 


d'alimens; & lorſque le eee de- 


venu veuf, voulut recompenſer {a fidelite 


par l'offre de ſa main , elle fut aſſez ſage 


pour la refuſer, allegant pour raiſon, 
_quelle avoit totalement perdu Phabitude 


du grand monde & de la cour, ce qui 
Etoit aſſez vrai; mais fatisfaite par ſon 


offre, elle lui promit une eternelle amitié, 
& lui offrit de prendre ſa fille avec elle, 
de Ftlever , de la garder juſqu'a fon ma- 

riage. On a vu les motifs qui deciderent_ 

le baron à Paccepter , d'autant plus, dit-1 


FS EZ 
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modeſtement, qu'il n *entendoit rien a à Ve-. 


ducation d'une fille. 
On pourroit prẽſumer que la wem g 
que baronne y Etolt peut - etre moins pro- 
pre encore, mais comme, à quelques petits 
ridicules pres , elle ne manquoit pas d'el- 
prit, elle chercha de bonne foi à ſe mettre 
en ẽtat de remplir la tache qu'elle toit 
impoſce: elle fit des lectures ſuivies, & 
meme quelques Etudes eſſentielles, & ſe 
rendit très- capable de diriger une pre- 
miere ẽducation, & de former le cœur & 
Veſprit de fa jeune Eleve: il lui reſta ſeu- 
lement, de ſon genre de vie precedent, une 
tournure romaneſque & ſentimentale, 
d'autant plus plaiſante qu'elle contraſtoit 
ſingulièrement avec ſon caractère naturel, 
qui Etoit Vimprudence meme: c'toit au 
reſte une ſuite de la bonte de ſon coeur : 
on a remarque ſouvent que Vimprudence 
& la bonte marchent enſemble , & la cha- 
noinefle en etoit la preuve: elle ẽtoit fi 


franche, fi confiante, elle aimoit tant I 


parler, qu'elle n'avoit ſu garder un ſecret 
au-delà d'une demi-heure, & que tout ce 
qui Tapprochoit devenoit a Vinſtant ſes 


amis intimes; fa reputation de ce cote-la 
Etoit fi bien faite, elle ẽtoit ſi bien con- 


nue, meme A la cour, pour Etre indiſ- 


crete, qu'elle ne. fut Point exceptee du 
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ſecret exige: on recommanda fortement 


au contraire au baron & à fa fille de le 


| lui cacher avec ſoin. Caroline, quiredou- 
toit les remontrances & les perſecutions 
journalteres „ne demandoit pas mieux, & 


Fobèéiſſant baron, toryours ſoumis aux 
volontẽs de ſon maitre , Ecrivit par fon 
ordre à ſon amie; Que le mariage pro- 


c jette pour fa fille etant renvoye de 


quelques temps, il la lui confion de nou- 


veau, &c. Caroline, munie de cette 
lettre, prit conge de ſon pere, en lui 
demandant à genoux ſon pardon & ſa 


bẽnẽdiction; le grand chambellan , fatis- 


fait de Vetre toujours, lui accorda l'un & 
autre avec une tendreſſe encore un peu 
courroucee; il la vit partir pour Rindaw, 
qui n'ẽtoit qu'à ſept ou huit lieues de la, 
X lui- meme retourna bientot a Berlin avec 


le roi & l'ambaſſadeur. 


Caroline fut d'abord un peu a0 
de ſe trouver ſeule dans une grande ber- 


line. Encore emue des adieux de ſon pere 
& des Evenemens de la journee , il lui eũt 
6te difficile de rendre raiſon de ce qui ſe 


paſſoit dans {a tete , on tout Etoit dẽſor- 
dre & tumulte ; elle ne favoit ſi elle de- 
volt ſe rẽjouir ou s'affliger. Certainement 


tout alloit comme elle Pavoit voulu, 


comme elle l'avoit demandẽ; mais peut- 


? 
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etre, ſans trop ſe Vavouer a elle-meme , 
avoit-elle compte ſur plus de reſiſtance 


trop ſouvent la grande facilitè d'obtenir 


ce qu'on defire en diminue bien le prix; 
d'ailleurs, fa petite vanite evit ete du moins 
ſatisfaite, ſi l'on evut eu bien de la peine 
à ſe ſeparer d' elle. Quot ! diſoit- elle, avec 
un mouvement qui tenoit preſque du 
depit , je mai qu'à dire un mot, un ſeul 
mot, & l'on me laiffe aller; & mon përe, 


& le roi, & le comte, les voila dans 
Vinſtant tous d'accord pour m'abandon- 
ner. Eft-ce indifference , ou colere , ou 


gencrofite ? Et elle regardoit ſon petit 


billet dechire , elle cherchoit à Sen rap- 


peller les expreſſions; il lui paroiſſoit 


qu'au moins de la part du comte , c'etoit 
| bonte toute pure; elle s'attendriſſoit, & 
2 3 


diſoit en ſoupirant: quel dommage qu'il 


grets s'arrẽtèrent auſſi ſur ſon père qu'elle 


quittoit, qu'elle affligeoit, & puis un peu 
fur les plaiſirs qu'elle abandonnoit , & ſur 


les beaux titres qu'elle auroit pu porter. 


Madame la comteſſe, Madame Vambaſ- 


ſadrice, ne ſera donc que la petite Ca- 


roline. Il y eut des momens on fa tete 


fut à moitié hors de la portiere , pour 


dire au cocher de retourner à Berlin; 
mais ils furent courts, & l'image du 


. Caroline. 
comte, encore prẽſente à ſes yeux, la fal 
ſoit rentrer bien vite au fond du carroſſe, 


en ſe fẽlicitant d'avoir ſu Veviter. Non, 


non, C ëtoit impoſſible, 


ment; non, c'etoit impoſſible. Alors elle 
8 applaudiſibit de ſon courage, & d'avoir 
ſu concilier ſes devoirs & ſon antipathie ; 
ſauver la vie à ſon pere, & conſerver la 
liberté. : 

Ces differentes id6es Poccuperent pen- 
dant les deux tiers de la route; mais plus 
elle s 'approchoit de Rindaw , & plus tout 


ce qui tenoit aux regrets $'aftoibliffoit : 


| bient6t elle ne ſentit que le plaifir de 
revoir fa bonne maman , c'eſt ainſi qu'elle 


appelloit la chanoineſſe „qui en effet lui 
avoit tenu lieu de mere, & de la mere la 


Plus tendre. Cette dame idolatroit ſon 
Eleve, & ſembloit avoir pour elle tous 
les tendres ſentimens qu'elle avoit eu pour 
ſon père. Lorſque celui-ci vint la re- 
rendre & lui dit que c'ẽtoit pour la 


marier, le dẽſeſpoir fut fi grand, & Vef- 


fort qu elle fit, pour sen ſẽparer, ſi vio- 


lent, que fa ſanté en fut alterce; elle 


n'avoit fait que languir des-lors ; gaieté, 


Plaiſ 2 bonheur, » tout avoit diſparu de 


diſoit-elle alors, 
jamais je n'aurois pu m'accoutumer a lui, 
il me faiſoit mourir de peur, & le voir 
toujours là, le Jour , la nuit, continuel- 


OW 
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payſans, les domeſtiques, tout ce village „ 
dont elle étoit Pamie & les délices, ne 
cefloient de parler d' elle, de la regretter, 
& de dire qu'ils avoient tout perdu. Qu' on 
ſe ſigure donc la joie de ces bonnes gens, 


lorſqu'un ſoir , par un beau clair de lune, 


un équipage $arrete devant le chateau , 
c'etoit une choſe fi rare a Rindaw , qu''ils 
accoururent- tous; quelle fut leur ſur- 


f priſe lorſqu'ils en virent deſcendre Caro- 
line, leur chere Caroline, avec ces graces 

qui lu gagnoient tous les cœurs. Elle 
leur dit, en leur faiſant à tous quelque 
amitié: mes bons amis, je reviens vivre 
avec vous, n'etes-vous pas bien aiſes de 
me revoir? En un inſtant elle fut entou- 


r6e , preſſẽe, & preſque portee dans Vap- 
partement de la chanoineſſe, qui venoit 


au- devant de tout le bruit qu'elle enten- 
doit, & qui faillit mourir de ſaiſiſſement 
quand elle vit {a Caroline, a fille cherie, 
$s'clancer dans ſes bras, '& lu dire en 
pleurant de joie : maman , bonne maman , 
c'eſt votre Caroline qui ne veut plus 
vous quitter; & des voix confuſes repe- 

toient autour delle: elle ne veut plus nous 


quitter. 
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La ſenſible F e , dont la ſantẽ | 
Etoit foible & les nerts delicats , fut e emue 
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2 : Caroline. 
au point d'alarmer Caroline. Pendant quel- 


ques inſtans elle put à peine reſpirer; 


mais comme les Emotions de joie ne ſont 
pas nuiſibles, elle ſe remit bientot , & 


put demander à fon Eleve par quel en- 
chantement elle la revoyoit. Caroline, 

| ſans s'expliquer, lui donna la lettre du 
chambellan, elle la lut & voulut plus 


d'ẽclairciſſemens ſur ce mariage diffẽrẽ 
au moment de ſe conclire. Par le dernier 
courier, diſoit-elle, j'ai regu une lettre 


de ton pere 5 qui m 'apprenoit que le jour 
Etoit fixé A. . . 4 ayourd hu. je crois; re- 


Loyons.. oui, C'etoit bien ayourd” hui, 
& qui mèauroit dit que ce ſoir meme — 


5 Cꝰeſt Paventure la plus ſinguliere , & je 
. les aime à la folie les aventures ſingu. 
heères; conte-moi tout bien en détail; 8 i 


n'en faut pas parler, tu ſais bien que Je 
n'en parlerai pas. Caroline, qui ſavoit po- 
ſitivement le contraire , ent cependant 


bien de la peine a cacher ſon ſecret à 


cette tendre amie, qui juſqu'alors avoit 
partage tous ſes petits chagrins & tous ſes 
petits plaiſirs. C'etoit le premier myſtere 
qu'elle lui faiſoit de ſa vie, il couta beau- 
coup à ſon cœur, & ſans la terrible con- 
dition qu on lui avoit impoſẽe, la bonne 


maman ſavoit tout. Pour approcher au 


moins de la yerite autant quit lui BE poſ- 
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Caroline. oo 


1 ſible, elle avoua que les obſtacles venoient 
5 d'elle ſeule , qu'elle r'avoit jamais pu $ac- 


coutumer I Pexceſhve laideur du comte: 
on a bien voulu, dit-elle, m'accorder un 


peu de temps, mais je ſens bien que je 
ne m'y ferai jamais. Alors, en forme d'ex- 
cuſe, elle fit à ſon amie le portrait du 
comte, & ne l'embellit pas. Celle- ci put 
à peine la laifſer achever, tant elle fut 
courroucèe qu'on eüt jamais eu l'idée 
d'unir fa Caroline à un tel monſtre: il 


faut que le chambellan ait perdu la tete , 
repetoit-elle , mais conſole-toi, mon en- 
fant, Pai, comme tu ſais, quelque aſcen- 


dant ſar ſon eſprit; ou je Paurai perdu 
tout-à- fait ou cet abſurde mariage ne fe 
fera de la vie, je te le promets, compte 
ſur moi; tu ne ſeras jamais comteſſe de 


Walſtein & la femme d'un borgne & d'un 


boiteux 3 nous te trouverons queiqu' un 
qui le vaudra bien, & qui aura deux bons 
& beaux yeux, & marchera droit : le bel 
aſſortiment que ce comte & ma charmante 
Caroline; je t'approuve fort d'avoir re- 


fifte. A ton age on voulut auſſi me marier 
ſans me conſulter, mais je m'appergus z 


temps que mon futur louchoit horrible- 


ment, & je wen voulus plus entendre 


5 parler; 1} eſt vrai que Paimois d&ja ton 


pere a la _ OY x qu'il n'y a rien de tel 


ö 
| 
| 


44 : Caroline. 

que Yamour pour donner du courage. Mon 
grand ſyſtẽme à moi, c'eſt qu'il faut s'ai- 
mer à la paſſion quand on ſe marie; il 


n'y a que cela qui puiſſe faire ſupporter 
les Peines de cet état; les mariages de 


paſſion, voilà les ſeuls qui ſoient heu- 


reux, auſſi n'en ai-je point voulu faire 
d'autre, & fi j'ai refuſe de pouſer le cham- 
bellan après la mort de ta mere, c'eſt 


que je n'avois plus pour lui qu'une tran- 
quille amitie qui ne ſuffit point au bon- 
heur: l'amour! l'amour mutuel, voila ce 
qu'il faut en mẽnage. Caroline embarraſlee 
de ſon ſecret, ecoutoit en filence & les 


yeux baifles ce flux de paroles, & la cha- 
noineſſe, qui depuis trois mois n'avoit pas 


eu Poccafion de parler a ſon aiſe, Sen 
dedommageoit & n'exigeoit pas de re- 
ponſe. Apres une courte pauſe pour reſ- 
pirer, elle reprit d'un air fin: mais à 
preſent que j'y penſe, mon enfant, ne 
ſeroit- ce point l'amour qui t'auroit-donne 
10 force d'y réſiſter? Prends-moi pour ta 
confidente; conviens que tu connois quel- 
qu'un qui te plairoit mieux que ce comte.— 
Oh, tous ceux que Jai vus me plairoient 
plus que lui, dit ingenument Caroline.— 
Tous, c'eſt beaucoup, & tu n'a diſtingus 


perſonne en particulier? Tu n'a pas. vu 


| celui avec N tu voudrois waer ta vie? 


AER 


Carine. "48 


1 Ton ceeur n'eſt point occupe ? — Non, 
maman, dit Caroline en ſoupirant, je 
= ai d'amour pour perſonne & perſonne 


n'en a pour moi. — Non, c'eſt bien fin- 
gulier „il faut qu'on ne voie plus a la 


iz . cour des hommes comme ton pere; mais 
pPrends patience „ mon enfant, cela vien- 


dra, il gen trouvera, & ſur- tout qu'on 
ne me parle plus de ce comte, je te 
promets que tu ne Pepouſeras de ta vie. 
La pauvre petite comteſſe repondit en- 
core par un profond ſoupir, embraſla fa 


bonne maman , lui dit que fon amitié 
ſuffiſoit à ſon bonheur, & alla dans ſon 


ancien appartement ſe repoſer d'une 151955 


nee bien fatiguante. 


Le lendemain en ſe reveillant , elle ne ' 


= fſavoit trop on elle etoit, ni ce qu'elle 


etoit. Grand Dieu! dit-elle, „en rafſem- 


blant ſes idées, eft-il bien vrai que je ſuis 


marice , engagee , enchaince pour toute 
ma vie Je ne Jouirai donc plus que d'une 
ombre de liberté, qu'on peut m'enlever 
d'un inſtant à Pautre, & que je ne dois à 

ce moment qu'à la generofite de celui I 
qui 3 appartiens ! Jappartiens donc A quel- 
qu'un, & Jai perdu Pour jamais le droit 
de diſpoſer de moi-mème. Malgre la lé- 
gerete naturelle a ſon age, cette penſee 
pu quelques jours ſur ſon cœur avec aflez. 


8 Caroline. 7 Io 
de force pour detruire preſque toute {a 
reeds F:indulgente chanoinefle; attribuant 
a triſteſſe a la privation des plaifirs , fei- 


.. 


gnoit de ne pas s'en appercevoir, & redou- 
bloit de ſoins & de carreſſes pour lui faire 


ſupporter ſa retraite: depuis elle incluſi- 


vement juſqu' aux petits animaux que Ca- 
roline avoit élevés, tous les individus du 


chateau lui temoignoient à leur maniere 


leur joie de ſon retour, & l'attachement 
qu''ils- avoient pour elle. Le tendre cœur 
de Caroline n'y pouvoit etre inſenſible, & 
le charme attache aux lieux od Von a paſſe. 
| ſon enfance, a la douceur d'etre cherie 
de tout ce qui nous entoure , eut ſon effet 


ordinaire: peu-i-peu elle reprit ſes an- 
ciennes habitudes, & ſes occupations 


Jjournaliè res redevinrent des plaiſirs auf 
vifs qu' avant ſon ſéjour à Berlin; fon par- 
terre négligè depuis ſon abſence , reprit 


par ſes ſoins un nouvel eclat & fut bientot 


_ emaille de mille couleurs; ſa vohere ſe 


peupla d'oifeaux nouveaux; la recolte des 


bleds & des foins, les nombreux troupeaux 
qui couvroient la prairie, les danſes ſous 


Pormeau, les flageolets ruſtiques, Vinte- 


reſsòrent, Vamuserent tout autant qu'avant 
d'avoir vu les ſpectacles & les fètesde la cour: 


elle n'avoit qu'efiicureetous ces plaiſirs fac- 


tices, ils Vavoient plutot eblouie qu'eni- 


* 


Curoline. 1 


ture, toujours preteres par ceux dont I'ha- 


bitude du grand monde n'a point corrompu 


le cœur & le gout, les eurent bientot ef- 


facées, & Vete $'ecoula ſans qu'elle et 


Eptouvee ni vide ni regret. Elle avoit rare- 


ment des nouvelles de Berlin; ſon pere;, 
encore irritẽ contre elle & tout occupe de 


ſes dignites , lui ecrivoit peu, & fon epoux 


jamais: le chambellan avoit encore un 


autre motif pour garder le filence , il eſ- 
peroit la ramener par Vennut , & le comte 
ne voyolt que l'embarras qu'elle auroit à 


lui rẽpondre, & ne penſoit qu'à le lui epar- 
gener; d'ailleurs il ne ſavoit trop que dire 


Iu-meme à un enfant qu'il ne connoiſſoit 


point, dont il n'ẽtoit point connu, & qui 


ne voyoit ſans doute en lui qu'un tyran 
odieux : eſpẽrant tout du temps & des pro- 


gres de la raiſon, il prit patience , & re- 
partit pour Peterſbourg bientot apres fon 
mariage. (Charge dans la ſuite daffaires 


tres-nportantes qui Voccuperent entiere- 


ment, peut-etre alors regarda-t-1 comme 
un bonheur la fantailie de ſa jeune Epoule , 
qui la plagoit tout naturellement, pendant 


ſon abſence, comme il Vauroit defire ſans 


oſer l'exiger. Il en rẽſulta que Caroline 
neut pas paſſẽ trois moisa Rindaw, que tout 
ce qui Idi etoit arrive lui parut un ſonge, 


” 


-dont elle ſe ſouvenoit A a peine ou plutõt 
auquel elle ne penſoit j jamais, elle Eloignoit Me 
'elle-meme de ſon eſprit toute idẽe relative 
au comte, & perſonne ne cherchoit à les lui 1 

rappeler: fon amie s tant appergue qu'a ce 
nom ſeul un nuage obſcurciſſoit ſes traits, 
ne le pronongoit plus, ſon engagement s'ef- 
faga donc ſi bien de ſon eſprit que, fi quel- 
qu un lui avoit dit qu'elle etoit marice , elle 
eũtaſſurẽ de bonne foi, dans le premier mo- 
ment, que cela ne ſe pouvoit pas; il ne lui 
reſta de ſon ſejour à la cour que la paſſion 
de pertectionner ſes talens; Vhiver fut em- 
-ploye a cet uſage : de bons maitres du mu- 
ſique & de deflin venoient de temps en 
temps cultiver ſes dif poſitions naturelles; = 
elle y joignit Vetude de Panglois & de Vita- - 
lien; elle ſavoit d&alefrancois : n'etant diſ- 
traite par rien, ayant unememoirede quinze 
ans, le plus grand delir de s'inſtruire & 
beaucoup de temps à elle, elle fit des pro- 
greès rapides, ſon eſprit s ornoit en mème- 
temps par des lectures ſuivies qu'elle faiſoit 
chaque ſoir à ſa bonne maman: ſa figure 
auſſi gagnoit autant que le reſte 3 a ce genre 
de vie paiſible & reglee ; elle ẽtoit d'ailleurs 
dans cet age heureux ol Von embellit cha- 
que jour, od chaque annee qui $8'ecoule 
developpe une grace nouvelle, & ajoute 
aux attraits de Vinnocence tous ceux de la 
jeuneſſe. 
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Caroline. | 49 
n Elle grandit, ſa taille ſe forma, 
f 'clanga , & prit toutes les proportions & 
tous les contours de la beaute , ſon teint 
Jdevint comme la roſe naiſſante, elle en 
3 Z © avoit la fraicheur & Veclat ; une expreſ- 
ion nouvelle anima fa phyſionomic & les 
= rraits : ce n'eſt plus cette petite fille, dont 
les regards vagues n annongoient que l'e- 
tourderie ou la timidite ; ſes grands yeux 
1 Ibleus fonces brillozent 7 rig re de tout 


4 140 8 paupières, ils Etoient pink — 
I parlante de ſa modeſtie & de fa ſenſibi- 
F Hite; ſa voix meme devint plus douce, 
Plus agreable „elle apprit a la menager; 
Z ſans Etre bien étendue, elle avoit cette 
Pede , cette flexibilite qui plait davan- 
tage, & lorſqu'elle chantoit des roman- 
. Nees , lorſqu'elle s accompagnoit de la harpe 
ou de la guitare on ne pouvoit reſiſter 
a la douce emotion quelle inſpiroit & 
4 3 elle partageoit elle-meme. A tous ces 
talens „ elle joignit celui, plus rare peut- 
etre qu'on ne le penſe, d'etre toujours 
miſe avec une elegance noble & ſimple 4 
qui ajoutoit encore à tous ſes charmes: 
une robe de mouſſeline ou de toile , ſerree 
ar une ceinture de couleur brune & tran- 


chante, * fans la gener , ſa taille 
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50 . Caroline. 
ſouple & delice ; un chapeau de paille om- 
brage de plume , raſſembloit une foret de . 
cheveux blonds cendrés; les boucles qui 
s ẽchappoient retomboient avec grace fur 
un cou d' albãtre, dont un mouchoir noir 
faiſoit reſſortir la blancheur, & ſon joli 
pied n'auroit pas eu beſoin du petit ſoulier 
noir qui l'enfermoit pour paroitre avec 
avantage. Telle etoit Caroline à ſeize ans, 
& tant d'attraits n'etoient vus, tant de 
talens n'etozent admires que de la bonne 
cChanoineſſe, qui en etoit , il eſt vrai, toute 
_extaſice , & qui ne cefloit de regretter 
les temps heureux de la chevalerie, oh ſa 
Caroline auroit ẽté ſans doute le but de 1 
tous les exploits, l'objet de tous les tour- 7 
nois, & la recompenſe de la valeur. Oh! 
combien de fois, en la regardant , jura-t- 
elle ſes grands dieux , que le comte dle 
Walſtein ne poſſederoit Jamais tant de Þ 


charmes! Comme elle auroit ete furieuſe 
ſi elle avoit fu qu'ils lui appartenoient "bir 
deja „ & que c'etoit pour lui ſeul que f. 
Caroline embelliſſoit; elle trouvoit qu'elle te 
meẽritoit pour le moins un prince; mais elle . 
lui defiroit plus encore un mari tel qu'elle 
en avoit vus dans les romans, beau comme 
Eſplandian, fidele comme Amadis, tendre 
comme Celadon , & s'éëtonnoit beaucoup 1 
qu' ils n accouruſſent pas en foule à Rindaw, 


pouf fe dif) puter la main de la charmante 
Caroline. Quant a elle, elle ne $'<tonnolt 
de rien, & ne de iroit rien que de reſter 
. 
#3 3, 
| 4 


A toujours occupee , lui paroiſſoit le comble 
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ge: celle-R étoit un état tres-penible , 
| celle- ci au contraire avoit un attrait in- 

"= croyable. Si elle ne Vavoit pas ſurmontẽe 
* vec effort 5 elle ſeroit reſtee des heures 
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comme elle Etoit alors: fa vie paiſible, & 


du bonheur; quelquefois ſeulement, lorſ- 


1 qu elle Etoit ſeule & meme au milieu de 
ſes occupations les plus chères, elle eprou- 
Y voit une ſorte de m&Elancolie douce , OU 


lutor de reverie vague & ſans objet, dont 
elle ne pouvoit ſe rendre raiſon : cette eſ- 


F Pece de triſtefſe ètoit bien differente de 


7 7 
. % 
F, 5 $. $$" 


celle que lui avoit occafionne ſon maria- 


eentieères à rever doucement , ſans pouvoir 


— . ĩ˙ tb 


T 


1 Hire? a quoi. Tout en revant & en s' occu- 
pant, Thiver s 'Ecoulgafſez vite; tous les 
77 momens de Caroline etvient remplis 19 
2241 n Ty A rien de tel pour Jes abreger ; ; elle 


1 en jouir, que ſon ta eee böndeur fut 
1 Ecueſlement trouble. Sa bonne maman 3 


5 rei ement malade. I 
1 f Fader avoir le cœur de Caroline, ſavoir 

1 quel Porn elle lui étoit attachée „pour 
1 9 
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52 Caroline. 
exprimer Pexcès de ſon inquietude & des 
ſoins qu'elle lui rendit: pendant pres 


d'un mois que dura le danger „ elle ne 
quitta pas ſon chevet, & c'etoit avec peine 


qu'on pouvoit obtenir d' elle de prendre 
quelques inſtans de repos. On croira peut- 
etre que la crainte de retomber, par la 
mort de ſon amie, au pouvoir de ſon père 
& de ſon mari, cauſoit cette douleur fi 
vive. Non, cette penſce , toute naturelle 
qu'elle etoit ne le preſenta pas une fois 


2 ſon eſprit: abſorbee dans le chagrin, 
uniquement occupee a ſoigner ſon amie, 
a adoucir ſes ſouffrances , Caroline ne Pen 


ſoit pas à elle meme. 

Si, pour la rendre à la vie, il cut fallu 
conſacrer la ſienne au comte, elle y eũt 
conſenti ſans balancer un . „ mais elle 
ne fut point miſe à cette cruelle epreuve , 
& le ciel, touche de ſes larmes, lui en con- 


ſerva Tothet; la bonne chanoinefle ſe re- 


tablit peu-a-peu : les tendres ſoins de ſon 
eleve y contribuerent plus peut-ctre que 


les ſecours de la médecine, du moins elle 
le diſoit ainſi, & redoubla , il ẽtoit poſ- 


ſible, Cattachement pour cette aimable 


enfant qui venoit de lui prouver fi bien 
tout le ſien. Elles eurent a cette epoque 
la viſite du grand chambellan; alarmé, 
diſoit- i, du * de ſon ancienne amie, 1] 


— 


Caroline. 


{a fille; mais toujours contrariè dans ſes 
projets, il trouva la malade preſque con- 
valeſcente, & Caroline tranſportee de joie, 


qui ne pouvoit ſe laſſer de la regarder, & 


ne la perdoit pas de vue un inſtant. Ce 
n*etoit afſurement pas le moment de parler 


de retour, auſſi n'en fut-il pas queſtion, 


non plus que du comte qui Etoit encore 


> Aa ſon ambaſſade. La chanoineſſe auroit 
EZ voulu parler de lui, pour lui temoigner 


ſon indignation de ce mariage; mais trop 


foible encore pour diſputer, elle ſe con- 


tenta de repeter au chambellan que ſa fille 
etoit un ange, qu'elle lui devoit la vie, & 
qu'elle vouloit la conſacrer à ſon bonheur. 
Il repartit bientòt, en annongant une ſe- 


conde viſite pour Pautomne , Epoque du 


retour de ſon gendre; & diſant à ſa fille 
qu'il efperoit la trouver alors tout-a-fait 


== ratfonnable. Dans tout autre moment, la 
== vile de fon père auroit vivement rappel 


a Caroline ce qu'elle s' efforgoit d oublier, 


mais alors elle ẽtoit trop occupee de cette 
amie; elle avoit ete dernierement trop 


agitẽe pour penſer beaucoup à autre choſe : 

un danger preſent efface ou du moins 

affoiblit la crainte d'un danger à venir, & 

Caroline ſe trouvoit ſi heureuſe d'avoir 
EE C iy 


33 
accouroit i Rindaw, avec Feſporr ſecret de 
ne plus la retrouver , & de pouvoir ramener 
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. Caroline. 
encore ſon amie qu il lui paroifſoit qu elle 


n'a voit plus de malheurs à redouter. Ce- 
pendant, au moment du depart de fon 


pere, cette viſite annoncee pour Vautomne 


avec une forte de ſolemnite , lui cauſa un 


ſaiſiſſement dont elle ne fut pas la mai- 
treſſe: ſans penſer à l' motion qu'elle alloit 
cauſer a {a chere convaleſcente, elle courut 
2 jetter dans ſes bras, & "+ baifant les 
mains, qu'elle mouilloit de ſes larmes, elle 
lui diſoit: maman , bonne maman , A pre- 
ſent que vous m'etes rendue , je voudroĩs 
ne plus vous quitter, paſſer avec vous ma 


vie entiere. Son amie, attendrie a l'excès, 


Jui rendit ſes careſſes & lui promit que, 
il etoit poſfible, elles ne ſe ſepareroient 
jamais. Cet inſtant paſſè, le calme ſe 
rétablit dans l'ame de Caroline, elle ou- 
bliz bientor cette viſite d'automne; le 


terme Etoit eloigne. Eſt-ce 2 ſeize ans 


qu'on s'effraie fix mois à Vayance ; d'ail- 


leurs, elle avoit bien autre choſe à faire 


alors quia s'effrayer. Elle etoit dans Ven- 
chantement, parcouroit du matin au ſoir 


ſes jardins, ſes boſquets, & ne pouvoit 1 


ſe laſſer d' admirer les progres qu'avoit fait 
la nature pendant ce mois de retraite & 
de douleur, on elle n'avoit vu que ſon 
amie ſouffrante. Jamais le retour du prin- 
ar ne lui avoit fait une impreſſion 
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Caroline. [74 
auf vive, ou plutôt c'&toit la premiere 
fois de ſa vie qu'elle remarquoit & ſentoit 


0 tout le charme de cette belle ſaiſon, on 


Fon voit tout renaitre, od l'on reſpire 
un air ſi pur, ot chaque jour offre un 
ſpectacle nouveau & toujours plus inté- 
reſſant. La nature &toit alors dans fa plus 


grande beauté, & dut paroitre plus belle 


encore à Caroline; quel contraſte frap- 


pant en effet de cette chambre fermee 
avec ſoin, dont elle n'etoit point ſortie, 


de ce lit de douleur ſans ceſſe inondé de 


ſes larmes , des plaintes dechirantes de ſon 


amie, à tout ce qu'elle voyoit autour 


delle; les champs & les prairies etalotent 


au Join le verd narffant le plus agreable z 1 
la roſe de mai commenqcoit à $'Epanouir , 


tous les arbres etotent en fleurs, le lila, 


le chevre-temlle & la violette embau- 
moient l'air; la jacinthe, la renoncule-, 
Fanemone & la tulipe emaillotent fon gh 
terre de leurs brillantes couleurs. Des le 
point du jour on entendoit de tous les 


_ Cotes les chants varies de mille oiſeaux 


differens, & le ſoir, apres le coucher du 
ſoleil, le roſſignol & la fauvette faiſoient 


entendre ſeuls leurs doux ramages, & ſe 


repondant d'un arbre à l'autre, formoient 

les concerts les plus delicieux. Rien n'ẽtoit 

perdu pour Caroline „elle ſentoit tout, 
3 


Caroline. 
elle jouiſſoit de tout avec delice , croyoit 
habiter un monde enchante , & ſon bon- 
heur n'etoit plus trouble par aucune in- 
quietude ; cette ſaiſon charmante qui re- 
donne la vie à la nature, qui ranime tous 
les etres , influoit auſſi ſur la ſante de ſon 
amie; elle ſe rétabliſſoit à vue d'ceil. Une 
grande foibleſſe dans les jambes & une 
fluxion ſur les yeux la retenoient encore 
dans fon appartement; 
pirer fur ſon balcon Vair pur du printemps, 

elle peut voir fa Caroline courir dans les 


mais elle peut reſ- 
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Jardins, cueillir des fleurs, ratacher celles 


1 tombent; elle entend ſa voix douce 
ſe meèler aux chants des oiſeaux, & jouit 
comme elle de ſes innocens plaiſirs. 

Une autre occupation intèreſſante vint 
ajouter encore au bonheur champetre de 

la jeune comteſſe: elle eut Videe d'elever 
un petit monument qui confacra Vepoque 
du ctabliſſement de fon amie, & voulant 
lui cauſer une ſurpriſe ag reable, elle pro- 
fita du temps que celle. ci ẽtoit encore 
recluſe dans ſa chambre, pour le faire 
conſtruire à ſon inſcu; elle choiſit pour 
cet effet un endroit ecarte, tout-a-fait 
au bout du jardin & qui le terminoit de 
ce cote-la. C'etoit un petit boſquet irre- 
gulier & aſſez touffu , 
driers , de lilas, d'accias , coupe Par des 
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Caroline. 15 
ſentiers & des cabinets, & traverſe par 
un petit ruiſſeau d' eau courante, qui ve- 
noit des grands jets- d' eau du parterre, & 
faiſoit 1a un effet bien plus agreable. La 
chanoineſſe avoit fait planter ce boſquet 
dans le temps de fa belle paſſion malheu- 
reuſe; le chiffre du perfide chambellan 
: etoit trace. de ſa main ſur Pecorce des 
jeunes arbres; toujours elle avoit conſervẽ 
de la predilection pour cet endroit, temoin 
de ſa tendrefle. Caroline Paimoit auff 2 
2 parce que Fombre & la fraicheur y atti- 
Z rolent les oiſeaux, & Pete precedent elle 
y avoit pafle de delicieux momens avec ſa 
bonne amie. Ce fut donc au fond de ce 
petit aſyle qu'elle voulut elever le monu- 
ment de ſa tendre amitie, Elle mit ſon 
pere dans fa confidence, il s'y preta volon- 
tiers, & lui envoya tous les ouvriers ne- 
ceſſaires à ſon projet; une porte qui s'ou- 
vroit preciſement là {ur la route, lui donna 
la facilite de les faire entrer ſans qu'ils 
fluſſent appercus du chateau ; elle etoit trop | 
| aimee des gens de la maiſon pour craindre 9 
leur indiſcretion , & la chanoineſſe, tou- = 
jours dans ſon appartement, ne ſe douta 1 
de rien. Caroline ſe ſeroit peut-etre trahie 
XZ <lle-meme ; mais elle commencoit à ſavoir 
= garder un ſecret, & celui-là lui coũta 
moins que le precedent. Ni ſes ſoins, ni 
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argent ne furent e Epargnes; elle y mettoit 


un zele, une activité qui en inſpiroient a 


tous les ouvriers; elle leur en donnoit des 


 1dees, elletravailloitelle-memeaux deſſins, 
& toujours elle Etoit le matin la premiere 
a Fouvrage; il fut execute avec une promp- 
titude etonnante , & dans moins d'un mois 


abſolument bees. Des que l'ouvrage fut 
Pret à recevoir fon amie, elle la preſſa de 


105 rendre: Maman, l'air de votre boſ- 

quet vous tera du bien „il eſt ſi jol 
ce cette annee ”, — Je le crois, mon 
enfant, mais je ne puis aller juſques- 
Ja. — Maman, je vous y porterai plutöt. 


Enfin, elle la preſſa tant que la chanoi- 
neſſe, qui ne ſavoit pas lui refiſter , ceda, | 
s'y fit tranſporter dans fon fauteuil, & fut 
bien recompenlee de ſa complaiſance, lorſ- 


qu'elle vit ce nouveau temotgnage de la 
tendreſſe de fa fille adoptive. 


C*etoit une eſpèce de petit temple u 


pavillon octogone, de architecture la plus 


ſimple & la plus agreable, ſoutenu par 


1 colonnes de ſtuc blanc, qui formoient 
dans le bas un petit ſallon ouvert, pave 
de marbre blanc & noir en moſaique ; au 
milieu s'elevoit un petit autel de marbre 
blanc, orné de feſtons de fleurs trés- 
elegamment ſculptes. Sur cet autel toit 


le buſte de la chanoineſſe, modele d'après 


e 
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f Caroline. 59 

ur très-bon portrait que Caroline avoit 

dil'elle; elle avoit &te belle dans fa jeuneſſe, 

& lorſq ue le chambellan Vaimoit , il avoit 

eu oh d'un rival. Elle diſoit ſouvent , : 

8 avec complaiſance , qu'on trouvoit qu elle 
reſeinbloit beaucoup aux ſtatues de la 

belle Cleopatre. Quoique les chagrins & 
les années euſſent altere fa fraicheur & la 
reſſemblance, ſes traits etotent encore aflez 
bien conſerves pour faire un buſte fort 

agrèable. 

Caroline auroit bien déſirè de graver 
quatre vers ſur une des facades de Vantel , 
pour indiquer l'objet auquel il etoit con- 
facre ; mais elle ne vouloit rien d'emprunt, 

il falloit les faire elle-m&me , & comme on 

ne peut pas avoir tous les talens reunis, 
elle n'avoit pas celui de la poëſie; elle 
eſſaya cependant : lorſquꝰ on ſent vivement, 3 
on croit qu'il n'y a rien de plus aiſè que ' 
de &exprimer , les idees ſe preſentoient en 

| Ffoule, mais quatre vers n'en rendoient pas 1 

la moitié, il falloit en facrifier a la rime, 

Ala meſure. Enfin, après avoir bien écrit, 

== efface , dechure , recommence , elle parvint. 

A faire des vers qui pouvoient Etre en- 

tendus une fois avec plaifir , mais non pas- 
graves ſur le marbre. D'abord elle ne fut 

| Enchantee „ bientot elle remit de Videe- 
„ Yr P J 
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Caroline. 8 
qu'ils ſeroient toujours là, que tout le 


monde les liroit: renoncant donc à la 


gloire d'etre poëte, elle fit eEcrire tout 


{implement en lettres d'or, au- deſſous du 
buſte: © Tel jour, tel mois, telle année, 
* elle fut rendue à la vie, fa Caroline 


au bonheur, & ce temple devoue A 


EIS 


„ Pamitie . 
Un Di eſcalier de marbre ne 


conduiſoit dans le pavillon conſtruit au- 
deſſus des colonnes; c' toit un ſecond 


petit ſallon de la meme forme que celui 
du bas, c'eſt-a-dire octogone, mais fer- 
me, Eclaire par quatre grandes croiſees, 
termine par un dome Eleye, & peint avec 
tant d'art qu'il imitoit parfaitement le 
ciel le plus pur. Dans les panneaux qui 
 Teparoient les croifees , des peintures em- 
blematiques rappelloient Vobjet pour le- 


quel ce pavillon étoit Eleve. Dans Fune 


on voyoit Caroline à genoux devant une 
ſtatue d' Eſculape, Vinvoquant avec ar- 
deur, en lui montrant ſon amie ex pirante; 


dans le ſecond, elle lui aidoit à ſe ſoulever, 


pendant que de petits genies danſoient au- 


tour d'elle, ecartotent les couſſins, renver- 
ſoĩent une petite table chargee de remedes . 
& brifoient la faulx de la mort quis'enfuyoit 
dans le lointain. Dans le Hroumicme,, on ele- 
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J Caroline. 61 
voit le pavillon, Caroline poſoit le buſte 
ſir l'autel; le genie de l'amitiè & celui 

de la reconnoiflance ecrivoient Vinſcrip- 
tion. Enfin, dans le dernier, on la voyoit 
ſeoutenir d'une main la chanoineſſe, dont 
Peueattitude exprimoit la ſurpriſe & Ja | Joie, 


& lui montrer de l'autre le petit edifice 
dont elle lui faiſoit hommage. Derriere 


ces panneaux on avoit pratique des ar- 


minée dans une des croiſces, une table 
 ronde dans le milieu, des ſièges commo- 
des & portatifs : enfin rien n'etoit oublié, 


de ſeize ans; mais cette enfant étoit guidee 
| elle-meme par un ſentiment vif & tendre, 
qui rempliſſoit actuellement ſon cœur; 

ſon ignorance totale de toute autre eſ⸗ 


l'amitiè, & cette ame animante, ne con- 
noiflante encore d'autre objet d'attache- 
ment que cette unique amie, avoit con- 
centre fur elle ſeule toute ſa ſenſibilitè, 
que la crainte de la perdre avoit encore 


du plaiſir qu'elle preparoit à fon amie, 
elle en eut beaucoup your: ſon propre 


15 


moires pour des livres; une petite che- 


X«e tout avoit été conduit par une enfant 


pece de ſentiment, tournoit au profit de 


animee ; elle etoit d'ailleurs dans Vage ot 
le genie ſe developpe & on PFeſprit & PVi- 
magination ont un feu, une activitè qui 
demande de Paliment. Independamment | 
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6&2 | - Caroline: 
compte a faire conſtruire ce petit edifice. 
C'ctoit en quelque forte crèer; chaque 
idée nouvelle etoit une vraie jouiſſance; 
& l'exẽcution & effet lui cauſoient des 
tranſports de joie incroyables; jamais * 
etre Caroline ne fut plus heureuſe 
pendant cette douce occupation; elle ba 
dit ſouvent & n'a jamais vu depuis ce mo- 
nument ſans emotion. 

Que le lecteur fe repreſente, s'il le 
peut, Pextaſe de la ſentimentale chanoi- 


neſſe. C'etoit vraiment une ſurpriſe de 


roman faite expres pour elle. Ce pavillon, 
qui ſe trouvoit là comme par enchante- 
ment... On la voit ſerrer dans ſes bras l'in- 

_ terefiante petite fee a qui elle doit ce pro- 

dige. On voit celle- ci tomber a ſes pieds, 
— ſes mains, exprimer tout ce qu'elle 
ſentoit par ſon touchant ſilence, & toutes 
les deux enſemble verſer les douces larmes 
du ſentiment & de la reconnoiſſance. Caro- 
line gouta dans cet inſtant le bonheur le 


plus pur ,- fans aucun mélange de peines, 
_ fans qu'il fut troublè par aucune idée fa- 
cheuſe. Quel age heureux que celui où le 


moment preſent eſt tout, où Pon en jouit 


avec tranſport, fans ſouvenir du paſſe & 


fans crainte pour Vavenir ! Le ſejour de 
Rindaw etoit alors l'univers entier pour 


Caroline, & ſon petit pavillon le temple du 
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Caroline. 63 
bonheur; elle en étoit engoute au point 


dy paſſer exactement tout le temps qu'elle 
n'etoit pas aupres de fon amie; des 


qu'elle la quittoit , c'etoit pour voler au 


pavillon, dont elle avoit toujours de Ia 


peine A fate. Sa conſtruction eleyee & 


terminee par un dome, rendoit merveil- 


leuſement bien pour la muſique ; tous les 


inſtrumens y furent portes , & bientôt il 
ne fut plus poſſible d'en jouer ni de chan- 
ter autre part que dans le pavillon. Le 
Jour Etoit excellent pour le deſſin, au 
moyen des quatre croiſces & des jalouſies 


on pouvoit à toutes les heures avoir celui 


qu'on vouloit; tout l'attirail de peinture 


y fut établi. On y liſoit ff tranquille- 


ment, ſans bruit, ſans diſtraction; la bi- 


bliotheque de Caroline y fut auſſi tranſ- 


portee; enfin elle n'eut preſque plus 


d'autre appartement, elle n'entroit dans 


le ſien que pour faire fa toilette a la 
hate, & ſouvent dans celui de ſa bonne 
maman elle ſe furprit avec Fimpatience 
d'en ſortir, tant il eſt vrai qu'une paſſion 


nouvelle peut anneantir toutes les autres. 
II faut cependant rendre juſtice à Caro- 
line, elle s impatientoit plus encore que 
ſon amie put venir habiter avec elle le 


pavillon; celle-ci, charmee du plaiſir 


qu'elle y trouvoit, rioit de ſon engouement 


avec lui, n'ẽtoit pas de la haine „& ſi par 
avec un ſentiment de reconnoiſſance, de 


avouons que ce haſard arrivoit bien rare- 
ment, que le comte ne ſe preſentoit preſ- 
que jamais a fon idée, & que ſon enga- 


eſprit; elle jouifloit de {a liberte comme 
ſi elle euitcte reelle, & ne reſſembloit pas 


qu'ils voyent voler autour d'eux ; ils ou- 
blient leur lien, & ne Sen appergoivent 
que lorſque la main qui les retient les 
attire & les remet doucement dans leur 
cage. 


vn recueil de romances dont elle ẽtoit ic paſ- 


64 C-esroline. 


& lui facilitoit les moyens de s'y livrer · 
Voyons s'il durera, & fi long temps en- 
core elle aimera fon pavillon pour lu! 


ſeul, juſqu'a preſent fa vie tranquille 


Seft ecoulee entre l' Etude & l'amitiẽ 3 | 
ſans qu'aucun ſentiment plus vif en ait 
trouble le cours, fans qu'elle ait connu 
ni l'amour ni la haine; car fa repu- 
gnance pour le comte, fa crainte de vivre 


haſard elle penſoit à lui, c'ẽtoit plutot 


la libertẽ qu'il lui laiffoit. Mais diſons vrai; ; 


gement s'effagoit tous les jours plus de fon 


mal à ces oiſeaux attaches par un fil; ils 
planent dans Pair, ils chantent , fls ſe 
croyent auſſi libres que leurs camarades 
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Caroline avoit regu depuis peu a de Berlin 
beaucoup de muſique nouvelle, entr'autres 
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Caroline. 65 
ſionnẽe; une ſur- tout lui plaiſoit exceſ- 
ſivement; Pair. convenoit à ſa voix, & 


les paroles a ſon cœur, elle la chantoit 


du matin au ſoir, Va accompagnoit alter- 


nativement ſur la harpe „le clavecin & la 


guittare , & trouvoit toujours un nouveau 

plaifir a a la repeter. Nous allons la donner 
a nos jeunes lecteurs ; il sen trouvera fans 

deus a qui elle pourra plaire auſſi, & Von 


ſera bien aiſe peut- ètre de connoitre ce qui 
plaiſort 3 A Caroline. 


R 0 M A N C E, 


Accompagnie de See & de clavecin, 


La; jeune Hortenſe , au fd d'un verd bocage, 


Revoit un jour, ſeule fur le gazon , 


La jeune Hortenſe, au printemps de ſon age, 


Ne connoifloit de Pamour que le nom. 
A ce nom ſouvent elle penſe, 
Craint & defire un doux lien; 
Oh! ma paiſible indifference , 
Eſt-elle un mal, eſt-elle un bien? 


Te vois Pamour dans tout ce qui reſpire , 
Il eſt par- tout, except dans mon cœur; ' 
Autour de mo1, tout aime, tout ſoupire , , Tag: 
Scroit-ce donc le ſouverain bonheur? 
Tout s'anime par fa preſence, . 
Moi ſeule helas ! je ne ſens rien; 
Oh! ma paiſible indifference , | 
Et donc un mal mags qu'un bien? 
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.66 | Caroline. 

Oui, mais je vois errer dans la prairie, 

De fleurs en fleurs, le papillon 3 | 

Abandonnant celle qu fp cherie ; 

Ainſi que lui tout amant peut. changer. 

| Vif embleme de Vinconſtance, 

Tu me dis qu'il faut n'aimer rien; 
Oh! ma paiſible indifference, 
Loin d' etre un mal, eſt donc un bien! 


ai vu u ſouvent pour: un berger e 

Tai vu gemir d'innocentes beautes ; 

our des in grats toujours trop regrett6s.. 
Mo je ris je chante & je danſe ,. 
Tous les ingrats ne me font rien; 
Oh! ma paiſible. indifference ,, 
Vous etes mon unique bien. 


; Ainf chantoit cette jeune bergẽre; 


Amour l'entend, amour ſe vengera. 


II tient deja, dans ſa main meurtrière, 
Le trait fatal dont il la percera. 


Bientòt, jeune & ſenſible Hontenſe , 
En formant un tendre lien; 

En perdant fon indifference , 

Tu vas connoitre le vrai bien. 


— 


Elle la chantoit un jour dans le pavillon, 
&& cette fois · là c ẽtoit avec ſa guittare, elle 


rEpEtoit avec expreſſion: Oh ! ma paiſible 


indifference, vous tes mon unique bien; 
lorſqu'elle entendit une autre voix, aufſi 
douce, auſſi mẽlodieuſe que la ſienne, mais 
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plus forte & plus ſonore, qui chantoit en 


ſecond - deſſus: Oh! perdez cette indiffe- 
rence, & vous cannoitrez le vrai bien, Ces 


accens bien differens des chants ruſtiques 


auxquels- elle Etoit accoutumee, la ſur- 
prirent beaucoup. Elle ſe tut, ecouta , & 
n'entendant plus rien, elle recommenca. A 
chanter plus doucement , a $'aCcompagner 


plus legerement , & A entendre plus diſ- 
tinctement la voix qui la ſuivoit. Alors elle 


courut, ſa guittare Ala main, à la croiſce 


qui donnoit ſur la route; elle entrevit 2 ; 
quelques pas d'elle, un beau grand jeune 


bomme en habit de chaſſe, appuyẽ ſur un 
fuſil, dont les regards Etoient attaches ſur 
le pavillon. C'&roit fans doute le chanteur 
en queſtion, & je dis qu elle ne fit que 
Ventreyoir , parce qu'au meme inſtant on 
elle Lappergut, interdite & confufe d'avoir 


.Ete entendue & d'etre vue, elle recula 
bien vite au fond du pavillon, & la s'tle- 
vant ſur la pointe des pieds, & tendant 
le cou 7 elle regarda de toutes ſes forces 


du cõtẽ qu elle venoit de quitter; mais 
elle Etoit trop Eloignee, elle n'apperęut 


rien: elle auroit bien voulu chanter ſa 
romance, feulement pour voir fi on l'ac- 
compagneroit encore, mais la voix lui 


manqua ; elle n' oſa jamais, & put à peine 
toucher en quelques cordes de ſa 
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68 Caroline. 
guittare. Enfin, preſſce par la curioſité, 
apreès avoir fait quatre pas en avant & au- 


tant en arrière, elle reprit courage & ſe 
retrouva devant la croiſee. © Le beau chaſ- 


ſeur n' ẽtoit plus Ià, elle le vit à vingt pas 
dans le chemin * *cloignant lentement & 
tournant la tete à chaque inftant du cot 
du pavillon. & 


f Cette petite aventure n'ẽtoit rien, 
moins que rien affurement : un homme 
Paſſe par haſard en chaſſant, devant un 


pavillon neuf & très-orné; il le remarque , 


il en entend ſortir une muſique delicieuſle , 
il Pecoute, & cede à Penvie d'en faire 
auſſi de foie cõtẽ; il yoit A une croiſce 
une femme charmante, il la regarde; il 
n'y a rien dans tout cela que de naturel, 
& cependant Caroline en fut occupec 
toute la journẽe, comme d'un evenement 
fort extraordinaire. II eſt vrai que tout 
devoit faire evenement pour elle, & tout 
etre qui interrompt une ſolitude auſſi pro- 
fonde que l'ẽtoit 1a ſienne, devient un &tre 
I très-ſingulier. Elle penſa donc ſouvent a 
celui- ci, elle ſe demanda cent fois qui ce 
Pouvoit etre & ce qu'il faiſoit 1a ſur cette 
route Ecartee ; mais elle n'en parla point i 
parce qu'elle eut une idée vague qu'on 
1 Pourroit lui interdire lon cher pavillon, 
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& que g'cüt été lui öter la vie. Elle y 
vola le lendemain plus vite encore qu'à 
Vordinaire , & apres avoir paſte pres d'un 
quart d'heure A la croiſce qui donnoit ſur 


le chemin, & $'etre aſſurẽe, en regardant 
beaucoup de tous cotes', qu'on ne * 
ni la voir ni l'entendre, elle prit ſa 


tare, s aſſit dans l' embraſure de la coffee * 


& chanta ſa romance favorite depuis le 
prenuer couplet juſqu'au dernier; & ce 


dernier, qu'elle avoit toujours aime moins 


que les autres, lui plut aſſez ce jour-Ia; 
elle le repeta deux fois, puis elle recom- 


menga toute la romance d'un bout à 


Vautre ; elle Paccompagna ſur la harpe , , 


mais non pas fur le piano-forte; il etoit 


a Tautre bout du pavillon, & Caroline ſe 


trouvoit fi bien aupres de cette croiſce. 


Elle nota le ſecond-defſus qu'elle avoit en- 
tendu la veille; elle repeta fur tous les 
tons, que /a pail ble indifference etoit ſon 


unique bien, & perlonne ne vint lui dire 


le contraire ; enfin ennuyce & peut-etre 
un peu depitte de chanter ſi long- temps 
toute ſeule, elle jetta ſa muſique, poſa ſes 


inſtrumens „ courut au jardin, cuelllit des N 
fleurs, en remplit confuſẽment une petite 


corbeille qui ſe trouvoit-à, & ne ſachant 
a quoi s'amuſer, elle ſe mit à la peindre: 


Vabord elle eut ua peu de peine à ſe fixer, 


. alle regardoit plus ſouvent Ia croiſte que 
ſon velin , mais peu-à-peu fon ouvrage 


750 | Carolin ne. 


Tattacha & Poccupa' toute entière; elle y 
travailloit avec application, & les fleurs 


naiſſoient ſous ſon pinceau , lorſqu'elle 
entendit tout-à- coup dans le lointain le 
galop d'un cheval: ce bruit la ſurprit au- 

tant que le ſecond-deſſus de la veille. II 
ne reſſembloit point au pas lent & peſant 

des chevaux du village. Le pinceau fut 


bien vite jette, peut- tre au milieu du 


tableau, & voila Caroline à la croiſèe re- 

gardant de tous cdtes. Elle vit à cinquante 
pas un tres-bel homme, monte ſur un 

cheval gris, fringant & fougueux qu'il ma- 


nioit avec grace. Voyez comme les femmes 


ont le coup- dil juſte & pergant, elle 


avoit à peine entrevu l ẽtranger de la veille; 


il Etoit en habit de chaſſe verd, celui: ci 
en uniforme des gardes ; il ẽtoit a pied, 


celui-ci à cheval; il chantoit, celui- ci 


galoppoit. Juſques-la il n'y a nul rapport, 
K cependant Caroline le reconnut a Vint- 
tant pour Etre exactement le mEme, & vẽ- 


ritablement Phomme au ſecond- 1 


Comment rẽſiſter a Penvie de le voir paſſer 
& de favoir sil montoit auffi-bien à che- 
val, qu'il accompagnoit les romances. II 
avangoit cet homme, ou plutõt ſon che- 


val, qu'il avoit peine 2 — & by 


Caroline. 7:0 


conduire , & qu il oublia des qu'il apper- 
cut Girdines : 1] voulut la ſaluer : mais 
animal profitant de la liberté qu'on lui 
laiſſoit, peut- etre effraye du mouvement, 
fit un ecart prodigieux, qui auroit dẽ- 
ſarconne un cavalier moins ferme, & 
partit au grand galop comme un éclair, 


emportant ſon homme, malgre tous ſes 
efforts pour le retenir. Caroline tres- 


effrayẽe, fit un cri pergant , & les ſuivit des 
yeux auſſi loin qu'elle le put; ils furent 
bientôt hors de ſa vue, mais elle ne fut ni 


plus raſſurẽe ni plus tranquille, & regarda 


bien long- temps encore depuis qu'elle ne 


les voyoit plus. Elle ſe le repreſentoit 


jette de ſon cheval, foule, blefſe, ecra- 


1e..... Si du moins ce maudit cheval 
S' toit emporte dans le village, on auroit 


pu P'arrèter, donner des ſecours a ſon 


maitre, le recevoir au chateau. Elle eut 
bien l'idẽe de faire courir un domeſtique 


apres lui; mais apres qui? Elle Pignoroit 


elle-meme; & fur quelle route; il y en 


avoit pluſieurs qui aboutiſſoient là; d'ail- 


leurs, il n'eſt pas aiſe de courir apres un 
cheval emporte, & puis, comment en 
2 Pordre ? Elle ne Yoſeroit } jamais, 


2 - 


& il fallut bien reſter avec ſon inquie» 
tude : elle chercha à la calmer, en fe 


rappellant comme cet officier montoit bien, 
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=: Caroline. 
comme il avoit Pair ferme & sur de {on 
fait avant ce malheureux ſalut, qu'elle ſe 
reprochoit. Elle eſpẽra quen'ayant plus per- 
ſonne à ſaluer „ le cheval ſe ſeroit calmé; 
elle eut meme l'idẽe qu'il pourroit bien 
paſſer encore le lendemain. En vẽéritẽ il le 
devroit, dit-elle, pour me raſſurer. L' mo- 
tion lui ayant ote Venvie de chanter & de 


deſſiner, elle fit quelques tours dans le jardin, 
toujours penſant au cavalier, & revint au- 


preès de {a bonne maman, à qui elle n'en 


parla point, ſans doute pour ne pas lui faire 


Partager ſon effroi. Elle ſe couchaaveclim- 
patience d' tre au lendemain, & Veſperance 
que le jour ne paſſeroit pas ſans qu'elle fut 
raſſurèe ſur la vie de Pinconnu, Hier, c'etoit 


ſimple curiofite qui Vagitoit en penſant a | 


lui, aujourd'hui VPhumanite s'y joint pour 
un homie en danger. Après sen ètre beau- 
coup occupee, elle s'endormit, bien en 
colère contre les chevaux fougucux , qui 
ne permettent pas d'etre honnete impu- 
nẽment. Fi, , 


Fa tendemain....[Lelendemain, il tomba 
des torrens de pluie toute la journte. Il fut 
auſſi impoſſible d'aller au pavillon que d'i- 
maginer qu'on put monter à cheval. Caro- 


line fort contrarice , trouva la journce d'une 


- lopgueur affommante ; ; s ennu a à la mort, 
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& ne ſut à quoi $occuper ; tout Etoit au 


= tes crayons. Elle auroit bien voulu y Etre 
auſh , mais c' ẽtoit impoſſible. On cauſa 


meme avec aſſez d'interet de la pluie & du 
beau temps; on fit des vœux tres-ſinceres 


quelquefois le refrein de la romance, en 
penſant au ſecond· deſſus, & au cheval qui 


PErance du lendemain. Ce lendemain. .. 


tous les nuages ſembloient s tre donnẽs 
rendez-vous à Rindaw. Pour le coup, 
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ceſt affreux, diſoit- elle & la baronne ; ma 


Nd 


& celle du jardin que cette malheureuſe 
pluie abime; je ſuis süre que toutes les 


tera que les epines.” — Pauvre petite, 
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qui te faiſoit ſupporter tous les temps, 
& rire, & chanter les jours pluvieux 
comme ceux ou le ſoleil le plus brillant 
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pavillon, & les livres, & {a muſique, & 
comme on put avec la bonne amie, on parla 
pour le retour de ce dernier; on chanta 


galoppe, & la journ&e s ẽcoula dans ef- 
Heélas! il pleuvoit encore plus que la veille; 
Caroline prit tout de bon de Phumeur , 
& la tẽmoigna de bonne fol. © Voyez que 
corbeille qui eſt 1k commencée „ mes 
fleurs que je retrouverai toutes fanẽes, 
roſes vont s effeuiller , & qu'il ne me reſ- 


elles font deja dans ton cœur; tu n'as plus 
cette gaietẽ ſoutenuęe, cette inſouciance 


| Eclairoit Vhorizon. ' Elle $'1mpatientolt fi ; 
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74 Caroline. 
fort de le revoir &e ſoleil, que cette 
Journèe ſe paſſa à conſulter tous les ba- 
rometres & tous les gens de la maiſon, 
& A regarder a chaque inſtant ſi le ciel 
s' clairciſſoit; il fondoit toujours en eau. 
Enfin ſur le ſoir un leger nuage de pourpre 
donna quelques eſperances ; un vent frais 
les confirma, & le lendemain, en ouvrant 
les yeux, Caroline eut le plaifir de voir 
les rayons du ſoleil percer à travers ſes 
rideaux, & le jour le plus pur eclairer 
ſon appartement. La contrariẽtè qu'elle 
avoit Eprouvee en augmenta le prix, 2 
peine put - elle attendre que les chemins 
fufſent effuyes pour courir au pavillon. 
M,jis ſes fleurs tant regrettẽes n'eurent ni 
ſes premiers regards, ni ſes premiers ſoins. 
Elle eſt à la crollee,, les yeux attaches 
. fur la route, tant6t d'un cote , tantot d'un 
Autre: elle regarde „elle ecoute, & ne 
voyant, n'entendant rien, elle cherche à 
remarquer ſur le terrain humectè ſi elle 
n'appercevra point les traces fraiches des 
pas d'un cheval. Oh! ſi je pouvois ſeu- 
lement ſavoir qu'il eſt paſſe & qu'il n'a 
point eu d'accident, je ſerois tranquille 1 
& contente, car dans le vrai, ſi je n'e- WM « 
„„ - - $008; D48- reſtee „s'il ne m'avoit pas fa- W 
; luce, fon cheval ne Vauroit point em- 
port: mais que je Vappergoive ſeule- 
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ment , & Je me retirerai, pour qu'il ne 


ſoit plus tente de me ſaluer. Au meme 


inſtant , elle fit plus que de Vapperce- 


voir, elle le vit diſtinctement, portant le 


meme uniforme, montant le meme che- 


val gris 300.8 Aavancant au grand trot du 


còté du pavillon, dont il Etoit encore 
aſſez Eloigne. Eh bien, il ſe porte à mer- 
veille, & voilà ſans doute Caroline tran- 


uille, elle va ſe retirer, comme elle 


ſe Veſt promiſe , & n'y plus penſer. Mais 
pourquoi ce leger tremblement dont elle 
eſt ſaiſie? D' od vient cette Emotion qui 


colore ſes joues & prẽcipite les battemens | 
de ſon coeur? Je n'en fats rien; mais 5 5 
ſais bien qu'elle l' prouve, & que tous ſes 


mouvemens s'en reſſentent. Elle veut s'e- 
loigner de cette croiſẽe; ſon mouchoir 
quelle avoit pole fur la tablette, & ſur le- 
quel elle ẽtoit appuyee , n'etant plus re- 
tenu, s'echappe & tombe dans le chemin. 
Elle en fut au dẽſẽſpoir; cet accident ẽtoĩt 


bien involontaire, & pouvoit ne pas en 


avoir Pair ; elle ſentit auſſi que c'etoit 
bien pis que le ſalut qu'elle vouloit evi- 


ter 58 qu! il <toit encore plus difficile lors 


qu'on eſt a cheval, de ramaſſer un mou- 

_ choir, que d'oter ſon chapeau. Ce calcul | 

etoit juſte „mais celui qu'elle fit ſur les 

diſtances Vetoit moins; elle jugea que le 
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Vn Caroline. 
cavalier &toit encore aſſez eloignẽ du pa- 
villon pour qu'elle eũt le temps d' aller ra- 


maſſer bien vite ſon mouchoir , & d'ètre 
| rentrèe avant qu'il paſsat ſous la croiſee; | 
cette idee lui parut excellente, elle paroit MY 
à tout, c'étoit meme le ſeu] moyen de | 
5 prouver bien clairement que le 'mouchoir 
n' avoit pas EtE Jette tout expres pour qu on 
le lui rapportat ; mais elle n'avoit pas de 

temps A perdre en réflex ions. Elle courut 
: auſſi vite qu'elle le put à la petite porte 5 
qui donnoit fur la route, & Pouvrit pre. | 


ciſèment au moment od l'officier deja deſ- 
cendu de cheval ramaſſoit le mouchoir; 
3 il s'approche d'elle avec grace & nobleſſe, 
& le lui prẽſente en lui adreſſant un com- 
pliment flatteur; elle regut l'un & l'autre 
avec un air tres-deconcerte., & ne ſut 5 
que lui rẽpondre, Jorſqu' il lui demanda 
la permiſſion de voir de plus pres ce jar- 
din & ce pavillon, qui lui paroiſſoient 
charmans. Prenant Je ſilence de la trem- | 
blante Caroline pour un conſentement , il IM 
attacha promptement ſon cheval Ala porte 
meme , & la ſuivit. Elle avoit bien le ſen- 
timent ſecret qu'elle auroit du Ven em- 
pecher „ mais comment ? Voila ce dont 
elle n'avoit pas meme Videe ! peut-etre 
auſſi n 55 vit-elle pas grand mal; fon in- 
nocence, ſa parfaite ignorance du monde, 
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lui cachoient le danger de recevoir un in- 
connu, d'ailleurs Puniforme , & plus en- 
core les manières nobles & aifces de cet 
inconnu, annongoient un homme d'une 
naiſſance diſtinguee : il avoit cette poli- 
teſſe naturelle, ces graces, ce ton de la 
bonne compagnie, qui ne permettent pas 
de douter qu'on en fait partie. Je ne parle 
point d'une figure charmante; Caroline 
oſoit A peine Ia regarder: cependant clle 
pourroit deja nous dire que tes grands 
yeux noirs font remplis de feu & d'ex- 
preſſion , que le ſourire le plus agreable 
laiſſe voir de tres - belles dents , que fon 
nez eſt aquilain , ſon viſage ovale, ſes 
ſourcils tres - - MATqUES , fa taille haute , 
mince & Proportionee ; que {on teint 
brun eſt anime des couleurs de la jeuneſſe 
& de la fante , que fa phyſionomie ouverte 
& franche inſpiroient la confiance & Pa- 
mitiè au premier abord. Voila ce que les 
regards furtifs de la jeune comteſſe avoient 
tres. bien ſu remarquer, & ce qui pour- 
roit peut - etre excuſer la facilite avec 
laquelle elle Pintroduiſoit dans le pavillon, 
à moins qu'on n'aime mieux la rejetter 
uniquement {ur Pinnocence. Quoi qu'il en 

foit, il y eſt, il regarde, il admire, il 
loue avec eſprit & fans fadeur le goũt 
& les talens de celle qui Vadecore ; Pautet . 
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& les peintures le frapperent ; il en de- 
mande l'explication, on la lui donne, & 


il ſaiſit cette occaſion dapprendre adroi- 


tement od & Avec qui 11 eſt, ſans avoir 
Pair de s'en informer , mais les noms de 
baronne de Rindaw & de Lichtfield ne 
le rendirent ni plus honnete ni plus reſ- 

ctueux, parce que c'ttoit impoſſible. 
Lag littare & la romance, encore poſees 
ſur le clavecin , Vengagerent à dire un 

mot en ſouriant du ſecond - deſſus; & 


2 demander pardon d'avoir ofe meler ſa 


voix aux accens flatteurs qu'il entendoit, 


& qu'il voudroit bien entendre encore; 
mais voyant Pembarras de Caroline aug- 


menter , il n'inſiſta Pas , parla de la mu- 
ſique en homme qui s'y connoiffoit , & 


fut le premier à propoſer de quitter le 


avillon & de ſe promener dans les jar- 
Lins. Caroline commencoit à ſe raſſurer, 
la converſation de V inconnu, ſimple, agrea- 


ble, anime, devoit la remettre a fon aiſe, 


& produiſit cet effet; au bout de quel- 
ques inſtans de promenade „elle lui par- 
lit auſſi naturellement que fi elle Ver 
connu toute, {a vie. Elle lui raconta nai- 
vement tout Veffroi qu'elle avoit eu du 
cheval emporte , & ſon inquiẽtude pen- 
dant ces deux | Jours de pluie; mais quel- 
que envie qu elle cut de ſavoir lon nom, 


EG 
Tt 


. 


1 
1 
FF 
|: 
| 4 
1 
* 

\ 

r 

] 


WW or EY a 


Caroline, 79 
elle n'oſa jamais le lui demander, elle 
apprit en qu'il etoit capitaine aux 


gardes, & fon voiſin de campagne; tous 
les deux lui firent grand plaiſir: l'un Paſ- 


= ſuroit qu'il étoit un homme A voir, & 


autre qu'elle le reverroit. Enfin, au bout 
d'un quart - d'heure, qui leur parut bien 
court à tous les deux, le tougueux che- 
val gris, attache a la porte, s impatienta 
6 fort que fon maitre fut oblige , bien 
malgre lui, de remonter deſſus. En ve- 
rite, lui dit Caroline ; pendant qu'il le 
detachoit., a votre place je n'aimerois point 
un cheval qui ne veut ni qu'on ſalue, ni 
qu'on ſe PFomene 3 ; l'inconnu l'aſſura, en 
ſouriant, qu'il ſeroit certainement refor- 
me , qu'il hut | Jouoit de trop mauvais tours 
pour ne pas sen detaire ; & ſautant lege- 
rement deflus , apres avoir remercie mille 
fois Caroline de {a complaifance , il $'e- 
loigna d'clle le plus lentement qu'il lui 
fut poſſible; obligeant cette fois fon che- 
val de n'aller que le pas; & Caroline auf 
revint lentement au pavillon, lorſqu'elle 
Veut perdu de vue: 1a tece & meme ſon. . 
cœur ẽtoient uniquement occupès de cela 
qu elle venoit de quitter. 
Qu'il eſt aimable, penſoit-elle, & pour- 
quoi le ciel ne m'a-t· il pas accorde un frère 
comme lui? Oh combien je I aurois aime ! 
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Mais pourquoi ne l'aimerois- je pas comme 


un frere, comme un ami que le ciel m'en voie 


dans ma ſolitude? Et qui m'a dit que 
je le reverrois peut - Etre de ma vie. 
Je ne ſais quelle triſte penſee vint ſe 
joindre a celle- là. Caroline ſentit ſon cœur 
oppreſſẽ, & ſes yeux humectès de larmes; 


elle en fut elle- meme effrayee , & vou- 


lant ſe diſtraire, elle eut recours à ſa mu- 
ſique: mais ces deux jours de pluie avoient 
_detendu les cordes de ſa harpe & de ſa guit- 
tare ; elle fut obligee de les laiſſer, & apres 
avoir jcuè quelques adagio fur le piano- 
forte, qui ne firent qu'augmenter 1a triſ- 
teſſe, elle eſſaya le deſſin, qui ne lui 
reuſſt pas mieux, & la lecture encore 
moins; trois ou quatre livres qu'elle ou- 
vrit lui parurent ennuyeux, mal ecrits, 
quoiqu' elle en lut à peine une phraſe: enfin 
tout lui deplaifoit ce jour-là; elle laiſſa 
tout, revint au jardin, & fit exactement 
le meème tour qu'elle venoit de faire avec 
l'inconnu; $arretant aux memes endroits 
& ſe rappelant juſqu'a la moindre de ſes 
expreſſions. II fallut enſuite decider elle- 


meme la grande queſtion, ſi elle en parleroit 


ou non à ſa bonne maman. Elle ſouffroit 
de lui faire encore ce myſtère; mais il 


Etoit bien moins eſſentiel que celui qu'on 


exigeoit d'elle. L'habitude de cacher untel 
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= | Caroline. 2x | 
3 ſecret avoit du neEceſſairement la rendre 9 
moins confiante. D'ailleurs, pourquoi le 1 
lui dire? à quel propos lui parler d'un 1 
homme que Je ne reverral peut - ètre ja» "| 
mais, dont ignore le nom? S'il revient, 
ce ſera toujours aſſez tõt; & fi elle alloit 
me blamer de Pavoir regu, nvinterdire 
mon pavillon, me detendre de regarder 
ceux qui paſſent.“ Elle en fremit, & ſe 
promit bien d' tre diſcrete ; mais de retour 
aupres de la baronne, elle ne put $'em- 
pecher de lui faire mille” queſtions ſur le 
Vvoifſinage à deux lieues à la ronde. Comme 
madame de Rindaw ne voyoit jamais au- 
cun de les voiſins, Caroline les ignoroit, 
© &juſqualors ne sen Etoir pas embarraſſee: 
© pourſonamieelleſe piquoit de connoĩtre & 
fond leurs familles, & tous leurs alentours.. - 
C'ẽtoit la prendre par fon foible, que de 
la.queſtionner ſur les affaires de ſes voi- 
ſins. La pauvre Caroline eut bien des hif- 
toires à entendre & la ſeule qui Vintẽreſſoit 
n'arrivoit point; il n'y ayait rien qui eũt le 
moindre rapport A ſon. inconnu. LA cꝰẽtoit 
un vieux baron retiredu ſervice, & ſa femme 
auſſi vieille que lui, qui vivoient téte-à- 
tete dans leur chateau: ici, un autre 
couple avec beaucoup d'enfans ; mais ce 
n'etoient que des filles. Là, tout pres de = 
Rindaw, un.ancien commandeur de l'ordre 1 
| e 


Caroline excedee, n'apprenant que ce 


n Caroline. 

T eutonique 5 tres-infirme & très-avare, 
avec ſa gouvernante: un peu plus loin, 
une vieille douairière vit avec un fils uni- 
que de vingt-cinq ans. Ici, Caroline qui 
bailloit, ſe réveille, elle ẽcoute avec atten- 
tion; mais ce fils eſt affreux & preſque 
imbecille „il n'a d'autre vocation que de 
chaſſer & de boire, & malgre ſes grands 
biens, il n'a trouve perſonne qui voulüt 
Te pouſèr. Ah! ce n'eſt pas là mon inconnu, 
penſa Caroline. Cependant la baronne alloit 
ſon train, & racontoit toujours: enfin, 


qu'elle ne ſe ſoucioit point de ſavoir, & 
_ dEfirant dA'etre feule, pretexta un mal de 
tète & le retira phut6t qua Vordinaire, II 
n eſt donc point mon voiſin de campagne, 

dit- elle en ſoupirant; il m'a donc trompee , 
Se ſans doute je ne le reverrai plus: allons, 
il faut l'oublier, n'y plus penſer du tout; 
mais, comme dit Montcrif, en ſongeant 
2 il faut Poublier , on Sen ſonvient. Tout 
en ſe confirmant dans ſa belle rẽſolution, 
elle s' endormit en ſe rappelant chaque pa- 
role de celui qu'elle vouloit oublier. Sans 
doute le projet de n'y plus penſer fut la 
premiere idee qu'elle eut a fon rèveil: elle 
fe leva, bien decidee a ne point aller au 
pavillon de toute la matinee; Thabitude 
Etoit fi forte qu'elle cut de la peine a 
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Caroline. | 83 
la ſurmonter; cependant elle en vint à 
bout: elle s'occupa de ſon parterre, de 
ſa volière, de ſa broderie, ſe repetant 


toujours a chaque inſtant : il n'y faut plus 


penſer, & regardant ſouvent du cõtè du 


pavillon: oh, ce cher pavillon, diſoit-elle 
en ſoupirant, je ne ſuis heureuſe que la; je 


ne réſiſterai jamais a Venvie d'y aller; mais. 
J ir ai bien tard 5 bien tard lorſqu'il ſera bien 


sur qu'on ne ſe promene plus; environ les. 


quatre heures de après- midi. La journee lui 
ayoit paru ſi longue, qu'elle ſe perſuada qu'il 
Etoit bien tard, & elle alloit s'acheminer 
du cote du pavillon, lorſqu'elle entendit 


dans la cour meme du chateau; le pas 


d'un cheval qu'elle commengoit a connoi- 
tre & qui fit palpiter ſon coeur ; un inſ- 


tant apres un laquais entre, annonce M. 


le baron de Lindort; la chanoinefle s'é- 


tonne, fe rappelle cependant d'avoir connu 


ce nom-là, ordonne qu'on faſſe entrer, & 
bientot le charmant inconnu du pavillon 


-paroit avec toutes {es graces. Oh pauvre. 
Caroline! comme elle eſt emue, comme 
elle ſe reproche mortellement de n'avoir 
pas parle de lui a ſon amie. Combien elle 
alloit avoir a rougir de fa diſſimulation 


vis-a-vis de l'un & de l'autre; ſoit qu'il 


parle, ou qu'il ſe taiſe, elle redoutoit 
Egalement ſon indiſcretion & ſon ſilence, 
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ce fut ce dernier parti que prit M. de "0 
dorf; un regard jettè ſur Caroline, qui, trem- 
plante, interdite, alternativement rouge 
& pale, le ſaluoit en baiſſant les yeux 
d'un air confus, le mit au fait à l'inſtant; 
il lui rendit ſon ſalut comme s'il la voyolt 
pour la premiere fois de ſa vie, & s'a- 
dreſſant a madame de Rindaw , il ſe fe- 
Ucita d'avoir le bonheur d'etre ſon voi- 
ſin, en ſe reprochant d'avoir autant tardé 
à profiter de cet avantage. La chanoi- 
neſſe, qui ne connoiſſoit point ce char- 
mant voiſin, demanda des explications. 
Lee vieux commandeur de Pordre Teuto- 
nique avoit ete malade auſſi, mais moins 
heureux qu'elle, il etoit mort depuis peu, 
& M. le baron de Lindorf, ſon neveu & 
Jon *heritier, Etoit venu prendre poſſeſ- 
fion de la terre & du chateau de Risberg, 
qui touchoit à la baronie de Rindaw. II 
avoit compte d' abord n'y reſter que peu 
de temps, mais ce pays lui plaiſoit infi- 
niment, & depuis deux jours ſeulement 
il avoit pris la reſolution d'y paſſer au 
moins toute la belle faiſon : alors ſon 
premier defir avoit été de connoitre ſes 
- aimables voiſmes, de leur preſenter ſes 
hommages, & de ſolliciter la permiſſion 
de les renouveler quelquefois. Tout cela 


fut dit en | rogaldant ſouvent Caroline, qu, 
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les yeux attaches ſur fon mèétier, tra- 
vailloit ou gatoit fon ouvrage , & gardoit 
le plus profond ſilence. Mais grace a la 
bonne chanoineſſe, la converſation ne ta- 
riſſoit pas. Ce fut d'abord des details fur - 
ſa propre maladie; enſuite des lamenta- 
tions ſur celle du commandeur „& fur fa 
mort qu'elle avoit ignoree. © Tenez, hier 
au ſoir encore, je le nommois à Caroline "os 
qui s informoit de mes voiſins“. Ici le 
baron ne put s 'empecher | de ſourire à 
demi, & Caroline fut prete a $'evanoutr de 
_ depit & de honte; puis vinrent des fe- 
 licitations ſur Vheritage , qui devoit Etre 
conſiderable , & puis les queſtions fur le 
degre de parente qu'il y avoit entr'eux. 
« Attendez, je dois ſavoir cela àmerveille: 
vous ètes Lindorf, n'eſt-ce pas? Eh oui, ſans 
doute, c'eſt du core de madame votre mere. 
Nꝰẽtoit- ce pas une baronne de Risberg, 
propre ſœur du defunt, je crois ? Je ne 
connois que cela: c'eſt-à dire, pas elle prè- 


ciſement , mais une de i ee vos tantes 


a été élevée dans le meme chapitre que 
moi: elle me contoit le mariage de ſa ſœur 
avec M. votre père. Oui, le baron de 
Lindorf; je m'en ſouviens comme d' hier; 
c toit une inclination mutuelle: il n'y 
avoit rien de fi touchant. Je lui faiſois 
mes confidences auſſi...Il me ſemble qu'il 


. 
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n'y a que quatre jours, & voila deja un 
grand garcon... Laine de la famille, je 


ſuppoſe? . . eſt-elle nombreuſe? avez- 
vous encore M. votre père, Made. votre 
mere? Ils s adorent toujours fans doute? .. 


Il n'y a que cela pour etre heureux. . Et 


votre tante, cette chère amie, dont je 


vous parlois tout-a-Pheure, eſt· elle morte 5 
eſt-elle marièe? Depuis bien des an- 
në'es Pai perdu tout cela de vue. 


59 


ces queſtions ſe ſuccedoient fi rapide- 


ment que le baron, ſurpris de cette vo- 


hubilite, pouvoit à peine placer de temps 


en temps un oui, un non. J'etois fils uni- 


que; j'ai eu le malheur de les perdre, 


&c. Mais ſes yeux, toujours fixes ſur 
Caroline, lui aurozent dit bien des cho- 


ſes, ſi elle avoit voulu les entendre. Elle 
n'avoit pas encore leve les fiens, ni pro- 
nonce un ſeul mot, lorſque la chanoineſſe, 


voulant lui faire honneur de Videe de 


ſon pavillon, lui dit d'y mener M. le 
comte, & ne prevoyant pas la moindre 


diſſicultè „commenga, ſans attendre la 
reponſe „A lui raconter a quelle occaſion 


Il avott ete eleve; & Pautel, & le buſte, 


& Vinſcription , & les peintures „de la 
{urpriſe, & tout ce qu'il ſavoit auſſi-bien 
qu elle „mais qu'il eut tout Pair d'appren- 
dre. C'en Etoit trop, beaucoup trop uu 


Toutes 


Caroline; elle ne pouvoit plus ſoutenir 
un Etat auſſi pẽnible; & quand ſon amie, 
ſurpriſe de fon peu d'empreſſement a ſe 
rendre au pavillon, lui en reitera l'ordre, 


elle put a peine articuler , qu'une migraine 


affreuſe , inouie , Vempgcheroit de faire 
un ſeul pas; & vraiment elle étoit fi 
changee , ſa voix meme etoit ſi alteree , 


que la baronne n'eut pas de peine à la 


croire, & s'en inquiẽta beaucoup.“ Bon 
Dieu! qu'eſt-ce donc que cela, lui dit- 
elle , en lui touchant le front? Deja hier au 
ſoir vous m'avez trappee , lorſque vous 
etes rentree ; vous aviez Pair reveur , oc- 


cupé; vous m'avez quittee plutot qua 
| Pordinaire , & les jours precedens vous 


avez été d'une triſteſſe & d'une agitation. 


ſingulières; vous aviez de la fievre aſſu- 
rement ; C'eſt ce pavillon qui vous tue. 


— M. le baron, C'eſt une rage que ce pa- 
villon, & ſur- tout depuis quelques jours; 
& d'abord apres la pluie, le ſoleil & 
Phunndite : voila ce que c'eſt. © D' après 
tout ce qu'on lui diſoit, M. le baron 
pouvoit, ſans fatuité, ſe flatter d'y avoir 
auſſi quelque petite part; mais ſouffrant 
veritablement pour Caroline, & voulant 
la tirer de peine, il abregea fa viſite, & 
prit conge de ces dames, efperant , dit-1l, 


que la migraine n'auroit pas de ſelkte: Ca- 


Caroline. 3. 
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88 Caroline. 
roline ne rẽpondit que par un ſalut, & 
la baronne repeta, a M. De Lindorf, 


qu'elle le prioit de profiter beaucoup du 
voiſinage, & de venir ſouvent partager 


leur ſolitude.... II n'y a qu'un pas d ici 


chez vous. Ce pauvre commandeur etolt 
goũteux, les trois quarts de l'annèe, & 
ne ſortoit point de chez lui: pour vous 
M. vous etes jeune, ingambe, & ce ne 
ſera qu'une promcnade; mademoiſelle de 
Lichtfield n aura pas toujours la migraine , 


vous verrez un autre jour ſon pavillon. 


Elle dit qu'il rend à merveille pour la 
mufique. Vous etes muſicien, ſans doute , 
& vous en ſerez enſemble. Ce dernier trait 


manquoit à Caroline pour augmenter ſon 
embarras; rien ne lui fut epargne. Enfin 
le baron partit, & la chanoinefle ſe tut; 
Caroline ne fut pas beaucoup plus ſou- 
lagee: penchee ſur ſon fauteuil, la tete 


cachee ſur ſes deux mains, elle retenoit 
avec peine les larmes & les ſanglots qui 
_ Foppreſloient. Son amie attribuant tout a 


laviolente migraine dont elle s' toit plainte, 


Pengagea a fe retirer, & Caroline pro- 
fita bien vite de la permiſſion. Son cha- 


grin la ſuivit dans ſon appartement, mais 
du moins elle put 5 'abandonner à toute 
fa douleur ; & repeter mille fois: grand 


Dieu! que doit- il penſer de moi? La cha- 
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noineſſe, ſeule auſſi, de ſon cote avoit des 
idées moins triſtes: le beau, Paimable 


Lindorf, avoit tout-a-fait gagne ſon cœur. 
_ Cetoit preciſcment Pepoux qu'il failloit à 
ſa chere Caroline: quel bonheur de pouvoir 
la fixer aupres d' elle, au moins une partie 
de Pannee, & par un etabliſſement auſſi 


brillant a tous egards. II rèuniſſoit tout, 


jeuneſſe, figure, eſprit, naiſſance, fortune; 


car, ſans parler de la ſienne propre, dont 
1] jouiſſoit deja , puiſqu'il Etoit fils unique, 


& qu'il avoit perdu ſes parens, Pheritage 
de Vavare commandeur devoit ètre im- 
menſe. Deéjà tres-avance au ſervice, il pa- 
roit fait pour pretendre & parvenir a 
tout: malgre tant d'avantages, la fortune de 


Caroline jointe à tout ſon bien, qu, elle lui 


deſtinoit, & Caroline elle-meme, n'ëtoient 
pas à dedaigner; enfin ils paroiffoient ſe 
convenir à merveille; elle proteſta qu'elle 
ſeroit baronne de Lindorf ou qu'elle y per- 


droit ſes peines: elle fixa meme Vepoque 


de ſon mariage a l'automne ſuivante, & 
a la viſite promiſe par le chambellan. 


Juſqu'alors elle reſolut de cacher avec 


ſoin, meme a Caroline, ſon idée & ſes 
projets. Sans doute il lui ſeroit bien dif- 
ficile de cacher quelque choſe; mais ſa 


paſſion pour tout ce qui tenoit du ro- 
maneſque , Femportait encore {ur {on 1 in- 


„ 99 


go Caroline. „ 
diſcretion naturelle. Elle ſe fit un plaiſir 
de laiſſer agir la ſympathie, d'en ſuivre 
pas a pas les progres dans le cœur de ces 
jeunes gens, de voir chaque jour leur 
paſſion s'augmenter, par la crainte & l'eſ- 
perance , & de couronner enfin tous leurs 
vœux au moment on ils s'y attendotent 


le moins. Ce plaiſir, delicieux pour elle, 


elle ne pouvoit ſe l'aſſurer qu'en gardant 
le plus profond ſecret: l'union projettẽe 
avec le comte de Walſtein, ne Vinquie- 
toit gueres; il étoit impoſſible qu'elle 
ne fit pas entendre raiſon au chambellan , 
il devoit ſavoir par lui meme ce que c'eſt 
qu'une paſſion mutuelle. Je n'aurai qu'a 
Ami rappeller ce que nous avons eEprouve 
Pun pour l'autre, & il cedera, d' autant 
plus que mon heritage ſera a cette condi- 
tion. D'ailleurs il verra ce charmant Lin- 
dorf, & pourra- t- il balancer entre lui & un 
monſtre ? Laiſſons agir la ſympathie, l'a- 
mour, la tendreſſe paternelle, & le bon- 
heur de ma chère Caroline eſt affure pour 
la vie.” Pendant que la bonne chanoineſſe 
arrangeoit ſon petit roman, & jouiſſoit a 
Lavance des tendres ſcenes dont elle ſe- 
roit le temoin, & du plaiſir de faire 

deux heureux, Caroline continuoit a ſe 
_ defefperer de Videe que M. de Lindorf 
« devolt avoir pris delle la plus mauvaiſe 


- 
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opinion poſſible : elle repaſſoit dans ſon | 
eſprit tout ce que la baronne lui avoit dit 
tres-innocemment , & n'y voyoit que de 


nouveaux ſujets de honte & de confu- 
ſion. Oh, je veux partir d'ici, 5 diſoit- 


elle, He plus le revoir de ma vie; mais 


cette fuite fi ſoudaine etoit preſque un 


aveu de plus, & le laiſſer avec Videe , la 
cruelle idée, que je ſuis fauſſe, diſſimu- 


lee, intriguante. Ah! c'eſt iimpoſſible.“ 


Alors elle cherchoit elle imaginoit tous 
es moyens de ſe juſtifier dans fon eſprit, 


& n'en trouvoit point qui ne la compro- 


mit mille fois davantage ; toute la nuit 


ſe paſſa dans cet embarras & dans ce 
trouble; pour la prenuere fois de ſa vie 5 
le ſommeil n'approcha pas de ſes paupie- 
res. Qu'elle lut parut longue & cruelle 
cette nuit! & combien ſon agitation 


augmenta le lendemain matin , lorſqu'on 
lui remit un paquet a fon adreſſe „que 


le coureur de M. Lindort, venoit d'appor- 
ter, & dont il attendoit la reponſe. Ca- 
roline, indignee , faillit a le renvoyer à 
Finſtant. Th quoi! dit-elle il ole deja 


meecrire ? n'eit-ce pas me dire a quel point 


ilmemépriſe? Ah! Popinionaftreuſe que je 
lui donnai hier de moi, peut ſeule au- 
toriſer cette hardieſſe; mais ne doit-elle 
pas l'excuſer auſſi, & ne ſuis-je pas la 


92 Caroline. 
eule coupable > Avant cette malheureuſe 
vifite, comme il étoit honnete , reſpec- 
tueux ! Ah! c'eſt moi ſeule qui me ſuis 


perdue.“ Mais qu'eſt- ce qu'elle fera de ce 
paquet? L' ouvrir, c'eſt impoſſible! Le ren- 


voyer, c'eſt bien dur! Et d'ailleurs ce n'eſt 


pas le moyen de ſavoir ce qu'il penſe. Elle 


le tenoit, le retournoit en tout ſens „ & 


le regardoit , comme ſi ſes yeux avoient 


pu percer au travers de Venveloppe : enfin 


frappee tout- a- coup comme d'un trait de 
lumière, elle prend le parti de courir 2 
_ Fappartement de la bonne maman , d'ou- 


vrir ſes rideaux, de fe precipiter à genoux 


à cote de fon lit, & la, de lui faire, en fon- 
dant en larmes, un aveu complet de tout 


ce qui s'étoit paſſè , entre elle & M. de 


Lindorf; rien ne fut oubliè, & le ſecond- 


deſſus, & le cheval emporte , & le mou- 


choir tombe:, „& la promenade au jardin; 
elle avoua tout, juſqu'aux motifs ſecrets 


de ſon ſilence, dont elle avoit ete fi cruel- 
lement. punie: jugez de tout ce que j'ai 


ſouffert pendant ſa viſite, difoit-elle ? 
Grand Dieu! j'ai cru d'en mourir, & lui 


qui ne diſoit rien non plus, comme ſi nous 


avons été d'accord; & vous maman , qui, 
ſans le ſavoir, me perciez le coeur a chaque 
inſtant. Ah! pourrez- vous me pardonner ? 


Accablez- moi de vos reproches, je les mérite 
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Caroline. 93 
tous; ils ſeront moins vifs que ceux que je 
me fais a moi- meme. Helas ! la bonne cha- 
noineſſe, toute Emue, toute attendrie de ſes 
pleurs & de ſon r6cit, ne longeoit pas à lui 
faire aucun reproche: elle s'etoit occupee 
toute la nuit de ſon projet de mariage, qui 
Penchantout toujours plus. La ſeule crainte 
etoit que M. de Lindorf, depuis long- 
temps au ſervice, & tres-repandu ſans 
doute dans le grand monde, n'eut deja 
d'autres engagemens; mais la petite hiſ- 
toire de Caroline & la manière dont elle 
avolent fait connoiſſance, la raffurerent 
parfaitement : elle crut y voir une ſym- 
pathie ſecrète, qui lui donna les plus 
grandes eſperances pour la reuſfite de 
ſes projets: elle releva donc Caroline 
en Pembraflant tendrement, & en lui di- 
fant, qu'elle n'avoit rien entendu d'auſſi 
interefſant que tout ce qu'elle venoit 
de lui raconter. Seulement , fi J avois ſu 
cela. . . II eſt vrai que je n'aurois pas 
dit bien des choſes: les hommes ſont deja 
ſi avantageux, fi porte a croire qu'on les 
diſtingue ... . Au reſte celui- ci me paroit. 
bien different des autres; il a l'air fi mo- 
deſte, ſi honnete. — Ah! maman, dit 
| Caroline, en ſecouant la tete, je crois qu'ils 
8 reſſemblent tous: celui- ci n'oſe- t-· il pas 
deja m' ecrire ce matin. — T'ecrire , mon 


94 Caroline. | 
enfant; montre- moi, done, vite comment & 


de quel ſtyle. — Helas ! Je ignore, dit 


Caroline en ſortant le paquet de fa poche; 
voila la lettre, je ne Vai pas ouverte: 


tenez, maman , vous en ferez tout ce -" 


vous voudrez. Et ce qu'elle voulut, 
fut de rompre le cachet avec un el. 
ſement plus vif que celui de Caroline, 


dont la crainte diminuoit beaucoup la curio- 


fite. On trouva d'abord, a Vouverture du 
paquet , une carte ſimple & honnete , par 


Jaquelle M. le baron de Lindorf pre- 


4 ſentoit {es honneurs a ſes voiſines, fe 


cc faiſoit informer. de leurs ſantés & de 
la migraine de mademoiſelle de Licht- 


« field”. Ce n'ttoit la que le pretexte , 


& cette carte ne meritoit affurement pas 
le grand cachet qu 'on avoit rompu : on 


paſſa donc bien vite a un paquet phe en 
quatre, qui fe trouvoit ſous la carte; Ca- 


roline Vouvrit en tremblant, le parcourut 
 Jegerement des yeux, & TE a haute voix 


e qui ſuit. 


p. 2 4 Riferg „ ce 9 fuin 17. 4" 


6 Je vais, mademoiſetle,mettre lecomble 
* mes torts & à votre colère, en oſant 
vous Ecrire , Je le fais : je vois deja votre 
indignation Jen lens deja tout tle po1ds , 


. 
r 
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& cependant je perſiſte dans ma teme- 
rite. Si vous daignez ſeulement parcourir 


cette lettre, ſurmonter le premier mouve- 
ment qui vous portera ſans doute à la 
dechirer, a la renvoyer ſans la lire, vous 
comprendrez peut- tre mes motifs & vous 
conviendrez du moins que je ne pouvois 
m'adreſſer qu'a vous ſeule. 


Vous ne connoiſſez pas tous mes torts: 
non, mademoiſelle, vous ne les connoiſ- 


ſez pas, & cependant vous me traitez avec 


autant de {everite que fi vous ſaviez com- 


bien je ſuis coupable. Je vais donc vous 
Pavouer , puiſque je ne gagne rien a votre 


ignorance. Ma franchiſe m'obtiendra zoned 


etre un genereux pardon. 


cc Je paſſai hier quatre fois dans la ma- 


tinee a différentes heures ſous votre pavil 
lon, avec l'eſpoir de vous y trouver & 
de vous demander la permiſſion de me 
prẽſenter chez vous; il fut toujours trompe 


cet eſpoir, vous ne pariites point dans 
ce pavillon cheri, que vous 'habitiez 
ſans ceſſe auparavant; & moi, loin d'ima- 
giner la verite, loin de vous accuſer de 
cette abſence , jofai la rejetter entierement 
fur madame de Rindaw ; inftruite de ma 


temerite „ ne connoiſſant point celui qui 
s' toit introduit dans votre aſyle, | ſans 
3 doute elle exigeoit de vous oy renoncer. 
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Inſenſe . . J'oſai meme croire que vous 
_ obeiflez peut- etre a regret. J'etois certain 
en me nommant de la raffurer de faire 


lever cette defenſe cruelle, & je ne ba- 


langa plus a me preſenter l'après-midi 
chez elle. Oh, mademoiſelle ! combien 


vous avez puni ma folle preſomption. 
Votre accueil, ſi difterent du fien, me 
prouva bient6t combien je m'etois abu- 
ſe, & que c'ẽtoit votre volonte ſeule 
qui vous cloignoit du malheureux inconnu. 


Vous n'avez pas voulu me laiſſer à cet 


; egard la moindre illuſion, le moindredoute ; 


je vis au premier inſtant que cette madame 


de Rindaw, que Javois juge ſi ſevere, 
ignoroit mon exiſtence, & que la jeune 
& charmante Caroline, que je croyois 
ſoumiſe aux ordres , 3 aux confeils d'une 
amie trop ſevere, n'avoit eu beſoin que 


de ceux qu elle regoit d'une prudence bien 
rare à ſon à age: trop heureux encore fi cette 


prudence n'avoit pour objet que Pinconnu, 


mais je me ſuis nommẽ, &jen'aipasobtenu 


un regard. Votre ſilence obſtine , votre re- 
fus de me conduire au pavillon, ne m'ont 

que trop confirme que c' eſt moi perſonnelle- 
ment qui me ſus attire votre colère. Ah 


quels que ſoient mes torts, je n'au- 
rai pas celui de me prẽſenter encore 2 


F Rindaw ſans votre aveu; mais joſe le 


; demander | 


Caroline, 07 
demander cet aveu que je ſaurai meriter. 
Vous avez ete le temoin de la manière obli- 
geante dont madame de Rindaw m'a requ. 
« Regardez ma maiſon comme la votre , 
me dit-elle en la quittant ”; Oh, made- 
moiſelle , que pouvois-je lui repondre , & 
que dois-je faire? Parlez, decidez abſolu- 
ment de ma conduite & de mon ſort. 


Dois-je me refuſer aux civilites de ma- 


dame Rindaw, & me ſoumettre à Varret 
tacite que vous avez Prononce contre moi? 


Dois Je vous ſupplier de le revoquer? Jat- 


tendrai vos ordres, & je vous le jure, 
ils me ſeront ſacrẽs. Mais ſerez- vous inexo- 
rable? & celui que votre reſpectable amie 


daigne honorer de fa protection, n'obtien- 


dra-t- il pas, à ce titre, un pardon devenu 
neceflaire au bonheur de fa vie?” 
Caroline, en liſant cette lettre, Eprou- 
voit un mclange de ſentimens confus : 
oppoſes les uns aux autres, & preſque 
indefiniffables D'abord la plus grande ſur- 


priſe de fe trouver, fans sen etre doutee, 
une prudence aut conſommée. Enſuite 
cette eſpèce de honte d'un cœur hon- 


nete & vrai, qui regoit une louange peu 
meritee , puis la joie la plus pure de ſe 
voir encore eſtimee & reſpectee: trouble 


cependant par le chagrin de ce pauvre 


baron, & l'embarras de le faire ceſſer, ſans 
7 ome J. . * 
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dementir Topinion qu'il avoit d'elle: tout 


cela ſe peignoit alternativement ſur ſa 
Phyſionomie; cependant le plaiſir domi- 
noit, il lui ſembloit qu'on avoit decharge 
ſon coeur d'un poids ènorme; lorſqu'elle 
eut fini ; elle auroit voulu preſſer le con- 
ſolant écrit contre ſes lèvres, mais elle 
le poſa fur le lit de ſa maman, & ſaiſiſſant 
une de ſes mains, elle la couvroit de bai- 
ſers & de larmes; la baronne reprit la lettre, 


la parcourut encore; elle en etait toute 
enchantẽe. Eh bien, quand je vous di- 
ſois que ce jeune homme ne reſſembloit 


point aux autres, avois-je tort? j'ai vu 
cela tout de ſuite; quelle tournure deh- 
cate il a donne à votre ſilence, & votre 
embarras, qu'il prend pour de la colère: 

eſt- ce qu'il y a rien de plus modeſte & 


de plus honn te? Un de vos fats de la 


cour auroit bien fu interpreter votre 
conduite a ſonavantage; maisceLindorf.... 
En verite il eſt charmant, il faut le raſſu- 
rer: prenez une écritoire, mon enfant, 

mettez- vous là, & Ecrivez, — — Moi, ma- 
man, dit Car oline en rougiflant , je croyois 
que ce ſeroit vous. — Vous ſavez bien 


que Jai beaucoup de peine a ecrire 


(elle avoit en effet mal aux yeux depuis 


fa maladie, & fa vue s'affoibliſſoit tous 


les jours); mais c'eſt egal, vous Ecrirez. 
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en mon nom, & je vous dicterai. Caro- 

line obeit , mais l'encre etoit é paiſſie, la 
plume alloit mal, le papier ne valoit rien; 
enfin tout tant pret avec aſſez de peine, 
& la chanoinefle ayant reve un moment, 


lui dicta 
Monf teur le baron ; 


Votre lettre eſt venue N a propos | 


pour conſoler Caroline, elle avoit ẽté 


route la nuit dans le plus violent dẽſeſ- 
por”. — En verite, maman , dit Caro- 
line en $'arretant , je ne mettrai point cela; 
cꝰeſt contredire abſolument ce qu'il penſe 


de moi. La barronne en convint , apres 


avoir un peu conteſte, Ce commencement 
fut dechire : on prit un autre e elle 
| reva encore & dicta: 


Monſ, eur le baron , 
ce Midemoidite de Lichtfield eſt dans 


la joie la plus vive de voir que 
| — Eh! maman, dit Caroline en jettant 
la plume , ne parlez ni de mon dèſeſ- 


poir ni de ma joie. Pour cette fois la 
chanoineſſe ſe tacha ſerieuſement , lui dit 
2 'elle ne ſe mèleroit Plus de ſa rẽ ponſe, 


& qu elle n avoit qu'a la faire elle-meme, 


E ij 


8 
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Caroline commengoit 3 croire en effet 
qu'elle n'en iroit que mieux; & après avoir 
un peu rèvè a fon tour, & dechire encore 
trois ou quatre commencemens , elle eut 


* 

1 
E y 

wy * 8 


le bon eſprit de penſer que la tournure | 
la plus ſimple eſt toujours la meilleure; : | 


"elle ecrive: 

„Nous vous remercions , monſieur 4 
de Vinteret que vous prenez a la (ante. 
«© de vos voiſines; ma migraine eſt en- 
c tierement diſfipee , madame la baronne 
* a toujours mal aux yeux, ce qui la 
* prive du plaiſir de repondre a votre 


d lettre, que je viens de lui communiquer. 
4 


N 


0 


A 


Elle me charge de le faire pour elle , 
* & de vous prier, monſieur, de ſa part 


Ka, 


& de la mienne, de venir ce ſoir 
„ Rindaw. M. le baron de Lindorf doit 
Etre bien sur , des qu'il eſt connu , de 
la maniere dont il {era regu ” 
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"a chanoineſſe trouva le ſtyle de ce billet 
bien commun & bien trivial; il y avoit, 
ſelon elle, mille autres choſes à dire, 
mais Caroline tint bon, n'y voulut rien 
changer, appaiſa ſon amie par quelques 
careſſes, & renvoya le coureur charge 
de ſa ne On aſſure Pe: la lettre de 
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Lindorf fut relue plus d'une fois dans la 
journee , & que lorſqu 11 arriva le ſoir, 
on auroit pu la lui reciter fans manquer 


un mot; ce qu'il y a de sür „ au moins, 


c'eſt que cette lecture repetee acheva 


de diſſiper juſqu'a la moindre trace de fon 


chagrin de la veilte ; à force de lire qu'elle 
etoit d'une prudence rare, elle finit par 


le croire elle meme , tout en $'avouant 
qu'elle n'avoit jamais penſè au bon effet que 


produiroit ſon abſence du pavillon, & le 
myſtere qu'elle avoit fait à fon amie. Il eſt 


certain du moins que c'etoit elle qui avoit 


eu l'idèe de n * point aller & de ſe taire: 
ainſi, relevee a ſes propres yeux, n ayant 
plus à rougir ni avec ſa maman, ni avec 
elle-meme , ni avec cet aimable Lindorf, 


elle Vattendit avec impatience & le vit ar- 


river avec jolie, mais non pas fans emo- 


tion: lu1-meme etoit deconcerte, un doux 


ſourire le raſſura bientot ; ils furent tous 
les deux à leur aiſe, & la baronne leur 
fut d'un grand fecours : elle plaiſanta jo- 
liment ſur l'inconnu, ſur le myſtère, ſur 


la lettre, & ſauva à Caroline une expli- 


cation qu'elle ne demandoit pas mieux que 
d'èviter. Le penetrant Lindorf s' en apper- 
cut fans doute, ils allerent au pavillon ; 


& il ne dit pas un ſeul mot qui efit rap. {> 
Por a ce qui s'ctoit paſſe, ſeulement il 
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la pria de lui chanter la romance de la 
jeune Hortenſe; elle y conſentit; ce fut 
lui qui Paccompagna ſur le clavecin; 1 
ſavoit très- bien la muſique , cependant il 
manqua la meſure au refrein, & Caroline 
embrouilla les paroles; malgré cela cette 
romance lui plut tellement qu'il Fa de- 


manda, elle lui fut accordẽe, & tout de 


tute ploye ce en rouleau ; il ofa baiſer la 
main qui la lui Prẽſentoit „& dire a demi 
voix: comme vous etes bonne aujourd' hui, 
& quelle difference de mon ſort à celui 
d'bier: Vingenue Caroline fut ſur le point 
de lui dire qu'elle ſe trouvoit auſſi beau- 
coup plus heureuſe; mais elle ſe retint: 
ils rentrèrent auprès de la chanoineſſe, 
bientôt après M. de Lindorf les quitta 
avec la Promeſſe de ee le e 


Celendemain & tous ceux qui le ſuivirent 
ſe reſſemblèrent exactement, & voici Phil- 
toire de leur vie. Caroline reprit le ma- 
tin Vhabitude de ſon pavillon, & Lindorf 

celle de ſes promenades z ce cheyal ſi 
fougueux etoit devenu fi ſage, qu'il 
s'arrètoit quelquefois une demi - heurc 
entière ſous cette croiſẽe, qu'il apprit 
enfin à connoitre J & devant laquelle 1] 
ne paſſa plus fans s'arrèter; tous les apres 
diners le baron arrivoit de tres-bonne 
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heure à Rindaw , od ſouvent il Etoit re- 
tenu 2 ſouper, & toutes les foirees , lorſ- 
qu'il Etoit parti, la chanoineſſe, toujours 


plus enchantee de lui, en parloit avec 
enthouſiaſme; Caroline approuvoit mo- 
deſtement ; toutes les deux ſe ſ{eparotent 


en difant qu'il Etoit le plus aimable des 
hommes. Caroline s' endormoit en le rẽpẽ- 
tant ſans deſſein, & ſa bonne maman, en 


ſe confirmant dans ſes projets d'une union 
que tout ſembloit favoriſer ,...& Lindorf. .. 
Lindorf, aimoit avec une paſſion qu'il ne 


cherchoit plus à combattre, & que chaque 
jour augmentoit. Ne avec la ſenfibilite la 


Flas active, & les paſſions les plus vives, il 


n' toit pas parvenu juſqu'à vingt- cinq ans 
fans connoitre l'amour, ou fans croire le 


connoĩtre; mais quelle difference de Far- 
deur tumultueuſe qu'il avoit ẽprouvẽe 
à ce ſentiment tendre & profond dont 
1]. etoit penetre pour Caroline: heureux 


de la voir, de l'entendre, de vivre avec 


elle, dans cette douce familiarité que le ſẽ- 


Jour de la campagne autoriſe, il ne defiroit | 
pas pour le moment d'autre bonheur: fi 


quelquefois dans leur tète- à- tète, que la 


promenade, la muſique & les infirmites de 


la baronne rendoient aſſez frequens , il 


avoit ẽtẽ ſur le pointdeſetrahir & de riſquer 
l'aveu de ſes ſentimens, une ſorte de ti- 
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midite & de reſpect , ſuite ordinaire du 


veritable amour, l'avoit toujours retenu : 
Caroline ſe confioit a lui avec tant d'in- 
nocence & de fecurite ; il voyoit fi bien 
qu'elle ne liſoit ni dans ſon cœur, ni dans le 
ſien propre, qu'il auroit regardè comme un 
crime de troubler cette heureuſe igno- 


rance, avant l'inſtant on lui meme ſeroit 
libre de decider de fon ſort: d'ailleurs, à 


quoi lui auroit ſervi cet aveu? A ſavoir 
qu il Etoit aimé autant qu'il aimoit; il 
n'en doutoit pas un inſtant, & quand les 
hommes n'auroient pas l. deſſus le tact 
tout auſſi sür que les femmes, Caroline 


Etoit trop franche, elle connoiſſoit trop 


peu Part de diſſimuler, pour ſavoir ca- 

cher ſes ſentimens, elle ſeule ne s'en dou- 
toit pas encore: ils Etoient voiles dans 
| ſon coeur, ſous le nom de Pamitie : elle 
croyoit aimer Lindorf comme elle aimeroit 
un frere , s'applaudiſſoit de trouver cha- 


que jour de nouvelles raiſons de l'aimer 
d'avantage, & n imaginoit pas qu'un at- 


tachement auſſi pur put porter la moindre 
atteinte a des liens qu'elle reſpectoit, 
mais qu'elle Eloignoit plus de fa penſte; 
ch, ans quel moment auroit-elle pu 


sen occuper ! Tant que Lindorf &toit | 


la, & il y etoit beaucoup, on ne pen- 
ſoit qu'a lui ſeul au monde, des qu Un 1 
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etoit plus, on ne penſoit encore qu au 
plaiſir de avoir vu & a l'impatience de 


le revoir; aucun autre objet ne ſe pre- 


ſentoit a ſon eſprit; abſent ou preſent , 


il Etoit toujours avec elle; & Lindorf, 
& ſon amie, etotent alors pour Caro- 


line les ſeuls ètres de l'univers. Cette 
imprudente amie ajoutoit encore, par ſon 
enthouſiaſme „ au charme dont Carctine 


6toit environnee : accoutumee des i=] 


enfance a ne penſer que d'après elle, 


ne voir que par ſes yeux, cela ſeu] et : 


ſaffit peut-Etre pour attacher Caroline à 


objet de la predile&tion de la baronne, 
& cette prẽdilection augmentoit chaque 


jour. Pluſieurs fois, lorſqu'ils ſe trouvè- 


rent ſeuls, fon ſgcret lui echappa a demi, 
elle lui fit entendre, meme en termes aſſez 


clairs, qu'il ne tiendroit qu'a lui d'obte- 


nir Caroline, & qu'elle le regardoit deja = 


comme un fils; ; ainſi Pheureux Lindort, 


chèri d'une de ces femmes, adore de 
l'autre, jouiſſant heut- tre plus dẽlicieu- 


ſement que s il eũt ẽté amant declare , 


ſe croyoit sur de fon fait des qu'il par- 
{ leroit, attendoit ſans trop d'impatience 
le moment on, degage des hens qui l'a- 


voient retenu juſqu? alors, il ſeroit libre 


d'avouer ſes ſentimens I Caroline, & de 
lui offrir fon cœur & fa main: il tra- 


1 


i; 


n 


CI IR OT 

: F 
E A EIS 

— — * #47. 568 . * —_ pl — 


106 Caroline. 
vailloit cependant à Vaccelerer , ce mo- 
ment , & depuis quelque temps, un peu 


plus d'agitation, quelques inſtans de triſ- 


teſſe deceloient fon Jnquiernde & les 
craintes. 


I ſoir , en quittant Rindaw „ il aver- 
tit ces dames qu'il craignoit de ne pas les re- 


; voir le lendemain; il vouloit aller lui- meme 
à la ville prochaine „chercher des lettres 
importantes qu'il attendoit avec impa- 


tience . .. Mais „ ajouta- t- il d'un ton plus 
anime qu'a Pordinaire , on voudra bien me 
permettre de venir apres-demain matin me 
dedommager de cette journee perdue. La 
cChanoineſſe Vinvita pour le dejeuner , 
Caroline Vaccompagna juſqu'au jardin, 
& ils ſe {eparerent avec impatience d'etre 
au ſur-lendemain. Cette journee du len- 
demain, la première depuis plus de deux 
mois qu 'on avoit paſſee ſans voir Lindorf, 
leur parut longue à toutes les deux. La 
bonne chanoineſſe Vaimoit au point que, 
ſans ſons amitiẽ pour Caroline, qui domi- 
noit cependant toujours „ 1] n'auroit, e 


penſe, tenu qu'a lui de remplacer entie- 


rement le chambellan dans ſon cœur, elle 


aſſuroit du moins qu'il le lui rappelloit 2 BY 


| chaque igſtant, tel qu'il etoit dans le temps 
de leurs amours, — Mon Pere a donc bien 
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change , diſoit Caroline. — Helas! oui, 

” mon enfant, tel que tu le vois, il etoit 

charmant, & il nvaimoit à Vidolatrie. ,. . 

= Sita mere n'avoit pas été auſſi riche. .. : 

Mais ce cher chambellan etoit trop an- ( 

bitieux. — Ah! penſa Caroline, avec 

douleur, il n'a donc pas change, & fa 
pauvre fille auſſi eſt la victime de cette 

5 cruelle-ambition à laquelle il a toujours fa 

E cnfic. Cette converſation, ce triſte retour 

| ſur elle-meme , Vamenerent tout naturel- 

lement à penſer au comte & à ſon union 
avec lui: Vabſence de Lindorf, la certi- 
tude de ne pas le voir de toute la jour- 
nee, avoient diſpoſe des le matin ſon 
ame à Vabattement & A la langueur; elle 
fut promener le ſoir ſon ennui & fa mé- 
lancolie dans les jardins od ſes ſombres 
idées la ſuivirent & Paccompagnerent; 

I celle du comte 1ur-tout la tourmentoit; 

malgré tous ſes efforts pour Veloigner & 

I s' occuper {autre choſe, elle y -revenoit © 
toujours. Quelques feuilles des arbres de- 
ja jaunes & tombees , lui rappellerent que 
Pautomne approchoit, & ſon cœur ſe 
ſerra douloureuſement; un poids Enorme 
ſembloit l'accabler. Quo | le voilà dé 
paſſẽ cet ete, le plus beau, le plus heu- 
reux de ma vie? Il s'eſt ecoule comme 

un inſtant, & il ne reviendra plus; non, 
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108 Caroline. 

il n'y aura plus de bonheur pour Catoline: ; 

voilà deja Pautomne , & fi mon pere al- 
loit revenir & m arracher de ces lieux 

chẽris, me {eparer de ma bonne maman, 

& fi ce comte vouloit.. . . Et toi, cher 

Lindorf, mon frère, mon ami, mon unique 

ami, il ne faudroit donc plus te revoir 

Ah! pauvre Caroline, Pourquoi Pas- 

tu connu, puiſqu'il falloit Yen ſèparer? 

—C'ttoit la premiere fois qu'elle faiſoit 

cette reflex1on , elle lui parut bien cruelle, 

& PaffeQta au point qu inſenſiblement elle 

abſorba toutes les autres. 

Iout en rèvant profondement 3 a cette ſè- 
paration, qu'elle redoutoit fi fort, elle ſe 
trouva devant la petite porte a Cote du 
pavillon; elle etoit ouverte, & Caroline 
fut tentẽe de profiter de ce jour de ſo- 
litude, pour aller ſe promener dans un 
bois qu'elle voyoit en face de Vautre cõte 

du chemin: depuis long-temps elle en 

avoit l'envie, mais il ne convenoit pas de 

a S'eloigner trop du chateau avec le baron; 

elle etoit ſeule ce jour-la , il n'y avoit rien 

2 dire, c'etoit le vrai moment de ſatisfaire 
ſa fantaiſie, & d'aller rèver dans un bois; 

elle y parvint bientot, & en y entrant, 
elle ſe ſentit veritablement emue du ſpec- 
tacle qui s'offroit à fes yeux Etonnes ; la 
ſoiree Etoit ſuperbe; les derniers rayons 
du ſoleil couchant „ Etincelans d'or & de 
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urpre, coloroient Thoriſon & rẽpandoient 
des flots de lumière, qui pergolent A travers 
I epais feuillage des chenes antiques , elan- 
ces juſqu' aux nues : les oiſeaux faiſoient en- 
tendre de tous cotes leurs chants du ſoir, 
& la cigale ſon petit gazouillement doux & 
monotone. Oh! fi jamais un etre vraiment 
ſenſible n'eſt entre dans un bois avec indit- 


ference , quelle impreſſion dut- il produire 


fur un jeune cœur exalte par un ſentiment 
vif & tendre ? Caroline d'ailleurs n'ẽtoit 


preſque point ſortie de l' enceinte du cha- 


teau; accoutumee aux petits arbres de ſes 


petits boſquets elle ſe voyoit ſeule, pour la 


premiere fois de ſa vie, ſous ces domes 


ſombres & majeſtueux, Eleves par la nature, 


& ſa diſpoſition actuelle, a la mẽlancolie, 
ajoutoit encore A emotion qu'elle Eprou- 
voit. Elle Prit au haſard la première route 
qui s'offrit à elle, & qui paroiſſoit traverſer 
le bois dans toute ſa longueur, elle la ſuivit 
long-temps ſans s'en appercevoir: enfin 
quelque bruit la tirant tout. a- coup de la 

profonde reverie on elle etoit plongee 3 


elle leve les yeux & ſe voit avec ſurpriſe 


en face & preſque dans Vavenue d'un grand 
& beau chateau. Elle n'eut pas le temps 


de faire beaucoup de reflexions ſur ceux 


a qui il pouvoit appartenir . . . . Lindorf 
lul-meme paroit dans cette avenue, il a 
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deja vu Caroline, il a deja franchi d'un 
ſaut le petit mur qui les ſẽparoit, il elt 
deja pres d' elle, & lui temoigne, plus par 
ſes regards que par ſes paroles, & ſon 
ẽtonnement & fa joie de la trouver preſque 


dans ſa demeure. Caroline confuſe , in- 


terdite, rougiſſoit juſqu'au blanc des yeux, 
noſoit les lever {ur Lindorf, & diſoit, en 
balbutiant, qu'elle s' toit ẽgarẽe, qu elle 
ignoro it abſolument. qu'elle croyoit Riſ- 
berg d'un tout autre cote. Lindorf eut 


tout-à- fait l'air de la croire, & loin de la 
preſſer de s'arrèter plus long- temps, loin 


de lui offrir de ſe repoſer dans ſes | JAr- 
dins; il eut la delicatefſe de lui dire qu'il 


alloit tout de ſuite la reconduire à Rindaw , 
& que pour varier fa promenade , ils pren- 


droient un autre chemin encore plus agrea- 


ble. Sans doute qu'il entendoit par ce 


mot le chemin le plus long. Celui- ci Ve- 
toit au double, Caroline ne put s' empècher 


de le remarquer, en Sappuyant ſur- un 
bras qu'elle avoit d'abord refuſe, & que 


la fatigue Vobligea de prendre. Ce 
& chemin „ Uit-elle, eſt bien plus long 
& que celui du bois”, — Il eſt vrai, 


c'eſt un detour ; pardon, Jai voulu vous 
faire faire une fois ce que je fais tous les 
jours. — Comment? — Oui, quand 
» vais a Rindaw, je paſſe toujours * 
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Caroline. | 111 
le chemin du bois, & quand j je reviens 


chez moi, je prends toujours celui-ci. 


Caroline rougit, & ne repondit rien; 


ſoit que ce füt une ſuite de ſes reflexions 
de la journée , ou de Fembarras qu'elle 


avoit Eprouve en ſe trouvant chez lui, la 


preſence de Lindorf n'avoit point eu cette 


fois ſon effet accoutumè; loin de diſſiper ſa 


triſteſſe, elle Pavoit augmentẽe, des larmes 


rouloient dans ſes yeux; elle ſentoit que ſi 


elle eut dit un ſeul mot, elles auroient 


inondeeles joues. Lindorf au contraireavoit 


d'abord paru plus content qu'a l' ordinaire, 
la joie la plus pure etoit repandue ſur ſa 
phyſionomie, elle animoit tous ſes traits, 
toutes ſes expreſſions ; il lui parloit avec 


feu de la beautẽ de la campagne, du delice 
d'y vivre auprès de Þ objet qui nous inte- 


reſſe, &c. Elle repondoit a peine par quel- 


ques monoſyllabes „& ſon coeur ętoit tou- 
jours plus oppreſſẽ; fon abattement frap- 


pa Lindorf, il ſe tut & l'obſervoit avec 


des regards on ſe peignoient alternative- 
ment le doute , la crainte , la tendreſſe & 


Peſperance. Il ſembloit avoir à dire quel- 


que choſe qu'il n'oſoit prononcer. La lune 
s'etoit levee, ſa douce lumiere eclairoit 


leur marche ſilencieuſe, & ajoutoit encore 


à leur Emotion 3 Enfin, Caroline 


ayant pris ſur elle de prononcer quelques 
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mots, lui demanda $'il avoit regu les lettres 
qu'il attendoit avec tant d'impatience. 
Ces lettres, repondit Lindorf, avec un 
ton paſſionne .. . Oui, je les ai recues 
Oh! Caroline vous ne ſavez pas, vous 
n'imaginez pas a quel point elles pouvolent 


influer {ur mon bonheur. Demain ma- 


tin j'irai, je vous les communiqueral , 
chere Caroline, tendre amie de mon cœur; 

vous hrez enfin dans ce cœur qui brüle 
de s ouvrir entièrement à vous... Vous 

ſaurez tout ce que je penſe, tout ce que 
je ſens; & cet entretien que je vous de- 
mande , decidera du ſort de toute ma vie. 
Ces mots & plus encore le ton dont ils 
Etotent prononces , effrayèrent Caroline, 


Xx ſans doute acheverent de dechirer le 


voile qui d&a commengoit à S'entr'ou- 
vrir : {ans avoir la force de repondre un 
feul mot, elle eut celle de degager ſon 
bras qu il preſſoit avec ardeur, & fe trou- 
vant prẽciſẽment alors devant la petite 
porte de fon boſquet, elle y entra avec 
precipitation, en lui diſant d'une voix 
_ etouffee : adieu Lindorf, a demain, & 
moi auſſi je vous parlerai , Je vous ap- 

prendrai .. . . Vous ſaurez . . Alors elle 

n'y put tenir plus long- temps, ſa tete 
ſe pencha fur fon ſein, ſes larmes, trop 
long- temps retenues, coulerent en abon- 
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Caroline. 113 
dance; un tremblement univerſel la forga 
de Saſſfeoir ſur un banc qui ſe trouvoit 


derrière elle, & Lindor f.... Lindorf Va 
ſuivie; il eſt A ſes pieds, il preſſe avec 


tranſport ſes deux mains qu'il couvre de 
baiſers, & quelle ne ſonge point à re- 
firer 3 il oſe meme la ſerrer dans ſes bras, 

la tete de Caroline ſe penche fur ſon 


Spaule. Oh! ma bien-aimee, lui difoit- 
il, laiſſe-moi les eſſuyer ces precieuſes 


larmes, qui ſont le gage de mon bon- 
heur. . . . Fille adoree, calme: toi, raſſure- 


toi, c'eſt ton ami, ton amant, & bien- 


tot ton Epoux qui ten conjure. Ce mot 


I rappella Caroline a elle-meme & 


ſes devoirs ; elle ſe leva avec effroi, 
ke repouſſa loin d'elle, voulut parler, ne 


put articuler un ſeul mot; & fremiflant du | 
danger qu'elle avoit couru, elle ſentit que 


dans ce moment la fuite ẽtoit le ſeul parti 


qu'elle eũt à prendre. Se degageant donc 


avec effort des bras de Lindorf qui vou- 
loit la retenir, elle s'echappa , & cou- 


rut ſe renfermer dans ſon appartement; 
elle ſe jetta fur le premier fiege qu'elle 
trouva, & fut aſſez mal pendant quelques 


inſtans, pour perdre toutes ſes idées. Cet 
etat ne dura pas long- temps, & ceux qui 
le ſuivirent furent bien plus affreux. Heu- 


reuſement pour elle, „ fon amie s toit 
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114 Cure. 
miſe au lit avant le ſouper, ce que lui 
arrivoit quelquefois , & dormoit profon- 
dément. Elle fut donc difpenſee de pa- 
roitre ; & pour'etre plus libre encore de 
ſe hvrer à la douleur fans temoins , elle 
prit le parti de fe coucher auſſi & de 
ren voyer ſa femme de chambre. Des qu'elle 
put reflechir, non pas de lang froid, mais 
avec un peu plus de calme à ſa ſituation 
actuelle, elle ſentit qu'il falloit au plutôt 
inſtruire Lindorf qu'elle n'etoit plus libre, 
& ſe condamner a ne plus le revoir. Larret 
Etoit bien dur, la vertu le Prononga , 
mais- le coeur en gemit ; il n'etoit plus 
poſſible à Caroline de ſe faire la moindre 
illuſion ſur la nature de ſes ſentimens. C- 
toit l'amour dans toute ſa force, & d'au- 
tant plus violent qu'il ſe faiſoit connoitre 
par les traits les plus aigus de la douleur. 
Si ſon deleſpoir. en augmenta, elle n'en 
fut que plus confirmee dans la reſolution 
qu'elle venoit de prendre; le danger Etoit 
trop preſſant pour: balancer un inſtant. . .. 
Mais comment lui faire cette terrible con- 
fidence? La ſcene de la veille Etoit trop 
preſente a ſon eſprit pour riſquer de la 
renouveler : elle ſentoit qu il lui ſeroit im- 
poſſible de le voir, de lui parler, de lui 
dire elle meme: ſẽparons- nous pour tou- 
ours. Une lettre ẽ etoit donc le ſeul moyen, 
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Caroline. 115 
elle s' en occupa toute la nuit, elle nꝰẽtoit 
pas facile à compoſer cette lettre; chaque 
expreſſion, chaque phraſe lui paroiſſoit 


ou trop froide, ou trop tendre: enfin 
quand elle eut trouvee à-peu- près le tour 


qu'elle lui vouloit donner, elle s'impa- 
tienta que le jour parut pour Vecrire ; 


elle ouvroit a chaque inſtant ſes rideaux , 
& des qu'elle appercut les premiers rayons 
de Vaurore, elle ſortit de fon lit, paſſa 


une robe, & voulut commencer ſa pe- 
mble tache: mais on fait que tous ſes 
meubles avotent inſenſiblement pris le 


chemin du pavillon, ſon ſecrẽtaire y avoit 
paſſẽ comme tout le reſte. Elle ne trouva 


pas dgns ſa chambre dequoi tracer un 


ſeul mot: il falut prendre patience, 
attendre que les gens du chateau fuſſent 
levẽs & euſſent ouvert les portes. Comme 
aucun d' eux n'avoit d' amant à congedier , 
ils dormirent encore une bonne heure; 


Caroline la paſſa A fa fenetre ; il n'auroit 
tenu qu'a elle d'y jouir du plus beau 


des ſpectacles, & ſans doute pour la 
premiere fois de fa vie, le développement 
inſenſible du jour, les gradations de la 
lumière, enfin le lever du ſoleil paroiſ- 
fant dans toute fa gloire, animant toute 
la nature, ne firent aucune impreſſion ſur 


lon cœur dechire, Lindorf qu'elle alloit Eloi- 
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gner delle, & rendre malheureux; Lindorf, 


dont elle ravoit connu Famour & ſenti 
combien il lui ętoit cher, qu'au moment 


de s' en ſeparer, pour toujours, obſcurciſ- 
ſoit tout A ſes yeux, elle ne penſa qui 
lui; elle ne vit que lui; les brillantes cou- 


: leurs de Vaurore, & les rayons du ſoleil , 


& le reveil de la nature, tout fut perdu 
pour elle. Des qu'elle put ſortir, elle cou- 


rut au pavillon: il etoit ellentiel que Lin- 


dorf regut fa lettre avant que d'arriver 


A Rindaw , & Caroline ne doutoit pas 
qu'il n'y vint auſh-tor qu'il lui ſeroit 
poſſible: elle s achemina donc triſtement, 
mais que devint-elle, lorſqu'en entrant 
dans le pavillon, dont la porte Etoit ou- 


verte, elle vit, ou croit voir Lindorf lui- 


meme, aſſis dans le fond, pale, abattu, 
les cheveux en dẽſordre, & qui, la tete 
 appuyee ſur une main, paroiſſoit plonge 
dans une profonde reverie. Je dis qu'elle 
crut le- voir „ parce. qu 'elle eut un inſtant 
idee que c'ẽtoit une illuſion de ſon ima- 


gination Egaree & trop occupee de lui. 


Elle fit un eri percant , mais elle ne put 
douter que ce ne fut bien lui-meme , lorſ- 
qu'à ce cri elle le voit $elancer de fa 


place, courir a elle, tomber A ſes pieds, 


& lui dire, avec une impetuofite qu'elle 
ne put arrèter: Oh! Caroline, pardonnez. 
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{ans rougir que tu l'aimes. 
doute le moment de parler, de dẽtruire 
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celui qui vous adore ne vous a point com- 
promiſe; 


que le ſommeil ait approche de mes pau- 
pieres? Au point du jour je me ſuis leve, je 


ſuis ſorti, cette porte ẽtoit reſtẽe ouverte. . . 


Je ne ſais comment Je me ſuis trouve 


ici. Mais, Caroline, Je le jure, je n'en 
ſortirai pas que vous n'ayez decidee de 
mon ſort, ou plutöt laifſe interpreter ton 

ſilence & ton trouble à ton heureux amant; 
un ſourire me ſuffit, sur de ton aveu, sùr de 
Paveu de notre amie, je cours obtenir celui 


de ton Pere. .. Demain peut-etre , demain, 
c'eſt a ton Epoux que tu pourras avouer 
C'etoit {ans 


d'un ſeul mot les douces illufions de Va- 


mant; mais qu'il Etoit pemble a a pronon- 


cer ce mot cruel , il s'arrẽtoit ſur les levres 


de Caroline, elle vouloit & ne pouvoit 


larticuler. Lindorf prevenu , continuoit 
A interpreter ce filence en fa faveur, a 


Yattribuer a la modeſtie, a Fembarras s 
a la timudite, & voulant enfin le vaincre 
& la forcer à parler, il ſe leva précipi- 
courut a fon chapeau qu'il 
Chere Caro- 


tamment , 
avoit poſe ſur le clavecin. 
ine, dit-il en le prenant , by n'al {uy un 


hier en vous quittant je fus chez 
moi, j'y ai paſſè la nuit, mais penſez- vous 
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ſucceda a ce mot, o 
Caroline tremblante 3 toit aſſiſe, & cou- 


1 Caroline. 


inſtant à perdre, quand ils agit d'aſſurer mon 


bonheur; je n 'exige plus un aveu qui pa- 
roĩt trop vous coũter; mais , ft vous ne me 


defendez pas de partir, je vole à Vinſtanr 


à Berlin, & Jen reviens bientot, je Vel- 


pere , avec le droit de le demuntter. Alors 


Caroline effrayee, raſſemblant toutes ſes 
forces, court à lui: qu'allez- vous faire, Lin- 
dorf? vous ne ſavez pas... Arent Quoi 
donc? — Un ſecret. — Quel ſecret? 
parlez, Caroline, vous me faites mourir. 
— He bien je ſuis... — Vous tes ? 


—  Marice.... La foudre tombee aux pieds 


de Lindorf Vauroit ſans doute moins frap- 
pé. — Marice ! répéta-t-il avec Paccent 


de la terreur, & le op profond ſilence 
u plutot à ce cri. 


vroit ſon viſage de ſon mouchoir.... Lin- 


dorf ſe promenoit à grands pas... Marice, 
repeta-t-Il encore en ſe frappant le front. 


Et apres un autre moment de ſilence. 
Non, non, c'eſt impoſſible, abſolument 
impoffible. Vous m'abuſez ; Caroline, Vous 


vous jouez d'un malheureux dont vous 
Egarez la raiſon: ceſſez ce jeu cruel; 
dites .. .. dites-moi que vous n'etes point 
marie. — II n'eſt que trop vrai que je 


le ſuis, repondit Caroline d'une voix 


altere. — Mais votre amie? — Elle 
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ignore, je vous Pai dit, c eſt un ſecret. 


— Oh Carohne ! Caroline „ ou m'a con- 
duit ce fatal ſecret, malheureux pour 
toute ma viel.. Pendant quelques mo- 
mens il fut dans une agitation qui tenoit 
du délire: il s'aſſeyoit, fe relevoit, ap- 
puyoit ſa tete contre le mur; tous ſes 


mouvemens tenoient de la fureur. Lin- 


dorf, cher Lindorf, diſoit Caroline, au 
nom du ciel, calmez-vous. Eh, ne ſuis- 
je pas bien plus malheureuſe encore? 
Vous, malheureuſe : oh ! Caroline. 


Alors Pattendrifſement prenant le deſſus, 


des larmes.... oui, des larmes , toutes 
ameres qu'elles etojent , le ſoulagèrent un 
peu: au bout de quelques momens il 
put ſe rapprocher d'elle. Caroline, lui 
dit-il d'un ton plus doux , expliquez-moi 


donc ce myſtère, dont la decouverte me 
tue: quel eſt- il cet inconcevable epoux, qui 


peut ainſi vous laifler a vous- mème, negl- 
ger a cet excès le plus grand des bonheurs? 
Caroline, qui pouvoità peine parler, conſo- 
lee cependant de le voir un peu plus tran- 


quille, lui fit ſuccinctement Vhiſtoire de 


ſon mariage avec un ſeigneur de la cour, 
qu'elle ne nomma point, voulant reſpecter 


le ſecret du comte, & ſans parler mème de 


ce qui pouvoit le deſigner; elle dit ſeule- 
ment qu'une rẽpugnance invincible pour un 


220 7 Corative.. 


lien auquel elle $toit ſoumiſe par obeit- 
{ance l'avoit obligee a demander cette ſe- 
Paration, au moins pour quelque temps, 

qu'on la lui avoit accordee {ous la condi- 
tion de garder le ſecret ; je manque peut- 


etre, dit-elle, a un de mes devoirs en le 


revelant, mais du moins je ſaurai remplir 
tous les tres, auquelques pemibles qu'ils 


ſoient A mon cœur: adieu, Lindorf, ſe- 


parons- nous, fuyez-moi pour toujours; 


oubliez, sil eſt poſſible, Vinfortunee Ca- 


roline. — Que je vous fuie! que je vous 
oublie reprit Lindorf, dont la phyſio- 
nomie $'etoit eclaircie pendant le court re- 
QCit de Caroline. Ah! jamais, jamais 


Mes eſperances ſe raniment, & joſe en- 


core entrevoir le bonheur. — Qu'eſt- ce 
que vous dites, Lindorf, la douleur vous 


egare? Non, je puis encore Etre heureux 
ſi vous daignez y conſentir . Oh, ma 


Caroline , ecoute-mol : ton cœur m'a nom- 


me, tu ten défendrois en vain, il m'ap- 


partient ce cœur, que Jai merite par 


Vexces de mon amour, & mes droits ſont _ 


bien plus ſacres que ceux d'un tyrannique 


Epoux, qui a abuſe de Pautorite paternelle ; 
dites un ſeul mot, & ces liens abhorres 
ſeront briſes; ils le ſeront, Joſe vous 
Yaffurer ; le roi eſt juſte , il m'aime , il 


m'entendra; & d'ailleurs, J Al un moyen 
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ar, un appui.—Malheureux- Lindorf, 
mterrompit Caroline, perdez un eſpoir 
chimẽrique; le roi lui- meme les a fermẽs, 
ces nœuds que rien ne peut rompre. Eh! 
quel appui peut balancer un inſtant la 
faveur du comte de Walſtein? Du comte 


de Walſtein, reprit Lindorf ! — Son nom 


m' eſt &chappe „dit Caroline, mais je 


compte ſur votre diſcretion. Jugez donc 


vil vous reſte le moindre efpoir ; c'eſt lui 
qui. .... Oui le comte de Walſtein eſt mon 


Epoux. Lindort, les yeux fixes en terre, 


les bras croiſes , ne repondit pas un mot 
& paroiſſoit abſolument abforbe dans ſes 
penſees enfin ſortant tout-a-coup de cet 
ctat de ſtupeur: — Caroline, dit- il à demi 
voix, & ſans preſque la regarder, je 


vais vous quitter, mais je reviendrai 


demain matin, il eſt eſſentiel que je vous 
parle encore; demain à la meme heure 
ſoyez ici dans ce pavillon, je Vexige de 
votre amitiéè: dites, puis -je y comp- 


ter, y ſerez- vous demain matin à huit 


heures, vous trouyerat - je ici? — Jy 


ſerai, dit Caroline, ſans trop ſavoir ce 


qu'elle rẽpondoit. — A demain donc, 
reprit Lindorf, en faiſant un pas pour 
ſe rapprocher delle , mais ſe reculant 


tout A = coup il prit ſon chapeau, ; 


& diſparut. Qu'on juge de Feat 
Tome IJ. 5 
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od il laiſſa Caroline, de la confuſion Pidees 
qui rempliſſoient ſa tete & ſon cœur: 
celle qu'elle le reverroit encore fut la 
premiere. Mais queſt - ce qu'il pouvoit 
avoir à lui dire, qu'il n'eũt pu dire dans 
ce moment? Pourquoi ce rendez-vous 
demandè avec tant d'inſtances, & meme 
avec une ſorte de ſolemnité? Elle ſe re- 
pentoit preſque d'y avoir conſenti: ce- 


pendant auroit- elle pu le refuſer? Deail- - 


leurs, il &toit poſſible qu'il n'eũt pas 


perdu idee de faire rompre fon mariage „ 


Il n'avoit point dit qu'il y evt renonce ; 


il etoit donc eſſentiel de le revoir, pour 


le diſſuader de faire des demarches inu- 

tiles, qui n'aboutiroient qu'à decouvrir 
leur liaiſon & rendre Caroline plus mal- 
heureuſe. Cela la determina à etre exacte 


au rendez-vous: elle penſa enſuite a Tem- 


barras de cacher plus long- temps ſa po- 
ſition à la chanoineſſe. 


une conſolation pour elle de pouvoir Epan- 
cher ſa douleur, & verſer des larmes dans 
le ſein de cette indulgente & tendre amie. 


Mais on avoit exige delle une promeſſe fi 


forte, poſitive „& la punition dont elle 
Etoit menacee lui paroiſſoit ſi terrible, 


qu'elle n'oſoit pas confier fon ſecret ſans 


| Qu'alloit-elle pen- 
fer de l'abſence de ſon cher Lindorf ? Et 
Caroline elle-meme ſentoit que ce ſeroit 


; Caroline. . 
permiſſion; c' toit aſſez, c' toit trop 
meme , d'en avoir inſtruit Lindorf, & fon 
motif pouvoit ſeul la juſtifler. Elle prit 
donc le parti d'ecrire tout de ſuite à ſon 


pere , pour lui demander cette permiſſion. 


II ne lui ẽtoit plus poſſible, wut diſdit- 
« elle, de diffimuler avec fa bonne maman, 
« & de lui cacher plus long- temps ſon 
«© mariage; fon ignorance à cet egard 
{© Pexpoſoit à des converſations penibles 
© & ſouvent repetees. Prete A fe trahir 

* à chaque inſtant, elle demandoit en 
„grace la permiſſion d'avouer un ſecret 
c qui contoit trop à ſon cœur, & bleſſoit 
« la reconnoiſſance & l'amitiè qu'elle de- 

% yoit à Mde. de Rindaw. Queſt - ce 

* qu'on avoit à craindre ? La matvaiſe 
* fante de la baronne; ſon goũt pour la 
e retraite, aſſuroient de fa diſcretion : 2 
qui le diroit-elle , puiſqu' elle ne voyoit 
jamais perſonne? Dailleurs, ajouta 
Caroline (qui voulut prevenir & la 
« viſite & les perſecutions quelle redou- 
toit) decidee , comme je le ſuis, 2 à ne 
** point la quitter, a reſter aupres delle 
H autant qu'elle vivra, il m'eſt affreux de 
* n'oſer ouvrir mon cœur a celle qui 
m'a tenu lieu de mere..... Oui, mon 
*« pere, il m'en coũte ſans doute de vous 


Fy 


= WW Caroline. 
*affliger, de vous priver d'une fille qui, 
60 fi VOUS Veuſtez voulu, ne vous auroit 


7 jamais quittee dont la vie auroit Etc 


«« conſacree a vous prouver fa tendreſſe; 

% mais vous en avez ordonne autrement : 
% permettez donc, à mon tour, que j'uſe 

de la liberté que mon epoux & mon 


« roi m'ont donnte, je puis demeurer & 
5. J 


% Rindaw autant que je le voudrai : tel eſt 


« Parrer qu'ils ont prononce , & que je 


e rai point oubliẽ. Je declare donc que 
« je le voudrai, auſſi long · temps que mon 
unique amie exiſtera, que mes ſoins 

lui pourront Etre utiles, & que mon 
cu, & ma raiſon ſe refuſeront aux 

liens que q ai e,, 
Quand cette lettre fut Ecrite & envoyce, 

Caroline ſe ſentit un peu ſoulagee ; ſon 


ſecret lui pela moins des qu'elle penſa - 


u'elle auroit dans quelques jours la li- 
berts de Vayouer , & Videe qu'elle ne ſe- 
roit point obligee de revoir le comte, 
peut-etre de bien des annëes, la conſola 


un peu de ne plus revoir Lindorf. C'eſt 


trop d'avoir le double tourment de re- 
noncer a ce qu'on aime & la crainte de 
vivre avec ce qu'on hait ; perſuadẽe que 
ſa fermete la diſpenſeroit de ce dernier 
malheur, elle ſe ſentit la force de ſup- 
porter Pautre. Je ne le reverrai Plus R 
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dit t-elle, mais au moins je ne verrai per- 
ſonne, N je pourrai penſer fans ceſſe a 


lui, dans ces lieux, qu'il m'a rendu ſi 
chers. Elle eut la force, malgre ſon agi - 
tation interieure , de ſapporter la conver- 
ſation de la chanoinefle qui lui deman- 


doit, à chaque inſtant, 6 elle ne croyoit 


pas que M. de Lindorf viendroit ce Jour- 


la, & qui. s'etonnoit beaucoup qu'il ne 


füt point arrive. de bonne heure comme 
il Vavoit dit. Sans ſon mal d'yeux, qui 
empiroit tous les jours, elle ſe ſeroit 


apperęue ſans doute de la päleur, de la rou- 
geur, du trouble de Caroline; mais elle 
ne vit rien, ne parla que de ſon cher 
baron, s'inquiẽta de ſon abſence, & ſe 


promit bien d' envoyer le lendemain {a- 
voir de ſes nouvelles, $'il- ne paroiſſoit 


point ce jour-li. Enfin elle ſe retira dans 
ſon appartement & Caroline dans le ſien, 


od elle paſſa cette nuit comme la prece- 
dente. Deès qu'elle fut levee, elle courut 
au pavillon: l'heure du rendez-yous Etoit 
paſſee, & Lindorf n'arrivoit point; elle 


attendit une demi-heure, qui lui parut un 
ſiècle, & pendant laquelle elle ouvrit & 
referma dix fois la petite porte, & la 


croiſte qui. donnoit ſur le chemin: elle 
alloit fans ceſſe de Pune à autre, regardoit 
du cote par od Lindorf deyoit 1 venir, auſſi 


1208 Caroline. 


loin que, ſa vue pouvoit aller: enfin elle 
Vappercut , & ſon emotion fut ſi vive, 
qu'elle Yobligea de s'aſſeoir, & qu'elle ne 
put le ſaluer lorſqu il entra, que par une 
inclination de tte; fa paleur extrẽme, ſon 
abattement la frappèrent; ; 1] s'avangoit en 
tremblant, & ſans prononcer un ſqul mot; 
quand il fut près d'elle, il mit un genou 
en terre, & lui prẽſentant un gros paquet 
cacheté '& une boite à portrait: recevez 
ceci, dit: il d'une voix baſſe & alteree, de 
la: part d'un ami. Adieu, Caroline, adieu, 
ſoyez heureuſe; & lui ayant baiſe la main 
deux fois, avec paſſion & reſpect, il ſe 
releva, mit {on mouchoir ſur ſes yeux, 
& reſſonit du Payillan. | 


Sans le paquet & la bolte, , qui etoĩent 
la, ſur ſes genoux, Caroline auroit cru 
que cette apparition ſubite Etoit un ſonge, 
une illuſion. Elle ſuivit Lindorf des yeux 
avec un Etonnement ſtupide; des qu'elle 
ne le vit plus, ſes bras s etendirent deux 
memes vers la porte. Oh! Lindorf, Lin- 
dorf, $ecria-t-elle ! Mais Lindorf n'y 
Etoit plus „ il nel entendoit plus. Elle ſe 
leève avec tranſport , laiſſe tomber ce qu'il 
lui a remis „court A la croiſee, & le voit 
encore qui s' en alloit ave rapidité: bien- 
tot elle Ta Pr de vue. hoo les larmes 


Caroline. , 
eoulent en abondance, & prgviennent 
peut-ctre un evanouifiement ; pendant 
long-temps elle ſe livra au plus violent 
deſeſpoir. Cen eſt fait, je ne le reverrai 
plus, $ecrioit-elle, il eſt perdu pour mal... 
& les ſanglots coupoient ſa voix, arre- 
tolent ſa reſpiration, & ſes larmes recom- 
” mencoient avec plus de violence. Enfin 
ſes yeux ſe porterent ſur le paquet & la 
boite, qu'il lui avoit laifle, & qui Etoient 
à terre devant elle. Sans doute elle y trou- 
veroit quelques eclairciflemens. ſur cet 
adieu fi ſingulier: elle relève d'abord la 

ite. C'eſt ſon image que je vais voir, 
penſoit-elle, en cherchant a Vouvnr : 
cher Lindorf, en ai je beſoin pour me 
rappeller tes traits. C toit cependant une 
conſolation dont elle ſentoit tout le prix; 
elle ouvre. Quelle eſt fa ſurpriſe !.... C'eſt 
bien Puniforme de Lindorf; c'eſt bien un 
capitaine aux gardes, mais ce n'eſt point 
celui qu'elle aime; c'eft bien un très-bel 
homme, mais entierement different de 
Lindorf, & qui lui eſt inconnu. Elle re- 
ferme promptement la boite , la jette ſur 
la table avec colere , & court au papier: 
voyons , dit-elle, fi cet homme 1 inconce- 
vable m'expliquera ce myſtere. De qui 
done eſt ce portrait, & que veut- il que 
Yen fafle 2? Elle decachete le paquet , il 
"WA iv 
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_renfermoit un gros cahier de Vecriture 
de Lindorf ; Caroline <toit fi ſaiſi qu'elle 
ne comprenoit rien d'abord à ce qu'elle 


lifoit , cependant elle raſſembla toutes ſes 
idees , s'aſſit auprès d'une fenetre , prit 
le cahier & commenga ſa lecture. 


CAHIER DE LINDORE. 


DU CHATEAU DE RISBERG. 


I! Ztoit. dats de la veille aprꝭs P avoir guitte, 


Neuf heures du matin. 1 


L E gem de Walſtein, pere de Vam- 
batladeur „ayant dans fa jeuneſſe fait un 


voyage en Angleterre vit lady Matilde 


Seymour, il l'aima, lui plut., demanda ſa 


main, PFobtint, la ramena dans fa patrie, 


X la rendit la plus heureuſe des femmes; 
deux enfans feulement furent le fruit de 
cette union. Us eurent d' abord un fils 


qui remplit tous leurs vœux (c'eſt le 
comte actuel, unique ſoutien de cette 
illuſtre famille qui $'eteindroit avec lui), 
& douze ans apres une fille, dont la naiſ- 
ſance tardive., inattendue, coũta la vie a 
6 fa mere; le ID fut au deſeſpoir; layait 


- 


* 
A 
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adore ſon epouſe , it demeura fidele à 
fa mEmorre : quoique jeune encore il de- 
clara qu'il ne reprendroit point de nou- 


veaux liens, & qu'il conſacreroit le reſte 


de ſes jours au ſervice de ſon prince, de 
fa patrie & a l' education de ſes enfans. 


La fille, à laquelle il donna le nom de 


Matilde, fut remiſe aux ſoins des ſœurs 
du general , dont Pune avoit epoulee le 
baron de Zaſtrow , gentilhomme Saxon , 
mais Etabli pour lors 2 Berlin, enſorte 
qu'elle fut egalement ſous les yeux de ſon 


pere. Son fils, conduit par lui-meme dans 
le chemin de Thonneur & de la vertu, 


annongoit des ſon enfance tout ce qu 1 
devoit Etre un jour, donnoit à ce tendre 
Pere les eſperances les plus flatteuſes , & 
lui promettoit la plus douce recompente 


de ſes ſoins. Helas ! il n'en jouit pas long- 


temps: la guerre étoit allumee entre 


Autriche & la Pruſſe. Le general, com- 


mandant une partie de notre armee victo- 
rieuſe, sẽtoit ſignale dans pluſieurs occa- 
ſions ; le roi le diſtinguoit deja comme un 
de ſes meilleurs officiers, lorſqu il eüt le 
bonheur de pouvoir prouver a ſon maitre 


ſon zele & ſon devouement, en lui ſa- 


crifiant fa vie a la bataille de Molviez. Le 


roi ne comptant que fur fon courage, ou. 
bliant ſa surete , le trouva dansle plus grand 
; F V 
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2330 Clarolins. 
danger, pourſuivi par quelques buflards 
Autrichiens ; ſon cheyal ayant regu une 
bleſſure qui Tempéchoit avancer, il riſ- 
quoit d'etre pris ou-tue , lorſque le ge- 
neral de Walſtein s en appergut : ſuivi ſeu- 
lement de ſon fils age de ſeize ans „qui 
faiſoit fa premiere campagne 2 ſes cotes , 
comme ſimple yolontaire , il ſe precipite 
entre les huſſards & le roi; le jeune comte 
ſe hata de lui donner ſon cheval, pendant 
que ſon pere bleſſe ou met en fulte ceux 


qui le pourſuivoient, & regoit lui- meme 


le coup mortel, deſtinẽ ſans doute au mo- 
narque. Son fis & quelques officiers , du 


nombre deſquels Etoit mon pere , fon plus 


intime ami, le tranſporterent dans ſa tente; 

le roi conſtern les ſuivit: les chirurgiens 

ayant examine ſa bleflure , prononcerent 
qu'il navoit plus que quelques inſtans i 
vivre; ſon fils, a genoux devant fon lit, 
ſe livroit au plus vif dẽſeſſ oir, & ne ceſ- 
ſoit de repeter : Oh! mon pere ! &  Pour- 


quoi n'eſt-ce.pas moi qu'ils ont tuè! Le 
general raſſembla le peu de force qui lui 


reſtoient, pour le conſoler, & le recom- 


manda au roi. Sire, lui dit-il, je vous 


le remets, il a partage mes perils & ma 
gloire il faura comme moi vivre & mou- 
NE pour vous; vous lui ſervirez de pere , 
ainſi qe ſerai remplace » & pour vous & 
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pour lui: Et vous, jeune homme, mon- 


trez plus de fermets , enviez ma mort 
| glorieuſe au lieu de la pleurer , & meriteZ 


par votre courage l'auguſte pere auquel | je 


vous confie.... Oui, je ſerai ſon pere, dit 
le roi, veritablement Emu & touche, en 
ſerrant dans ſes bras le jeune comte, je 


n'oublirai jamais que c'eſt pour moi qu'il 
a perdu le ſien, & je lui dois auſſi la vie; 


1] ſera deſormais mon fils & mon ami, & 
pour vous le prouver , je lui donne des 


ce moment une compagnie aux gardes, 
qui le fixera près de moi pendant ſa jeu- 
neſſe, & ne ſera que le prelude des bien- 
faits que je rẽpandrai ſur lui. Le jeune 


comte abſorbe dans fa douleur, ne re- 


pondit rien & n'entendit peut-etre pas ce 
que le roi diſoit. Une expreſſion de re- 


connoiſſance & de joie ſe peignit encore 
ſur le viſage expirant du general, & ra- 
nima ſes yeux deja couverts des ombres 
de la mort; il tendit une main à ſon roi, 


l'autre à ſon fils, & faiſant encore un 


effort, il dit à ce dernier... Mon fils.... 


Votre ſceur. Ma chere petite Matilde... 


| Ceft A vous que je confie le ſoin de fon 


bonheur... Pauvre enfant... Mais vous lui 


reſtez. .... Vous remplacerez....... — Il ne 
put achever , le comte voulut lur re- 


pondre, les ſanglots etouffoient fa voix, 
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mais Vardeur avec laquelle il baiſa la main 


du general valoit bien tout ce qu'il au- 
roit pu lui dire; cette main étoit dẽjà 
glacẽe, & Pinſtant apres il rendit le der- 
nier ſoupir dans les bras de mon pere qui 
le ſoutenoit, en lui diſant: & vous auſſi 
Lindorf, vous aimerez mes enfans . . .. _ 
Oh! mon rot! mon fils, 


reux des ſujets & des Nen. 


Peut- tre, Madame; que ces intereflans 


details ne vous ſont point inconnus ; mais 
dans ce cas-la , j'ai cru pouvoir au moins 


vous les retracer: cependant j'ai lieu de 
prẽſumer que vous les avez ignores; ils 


aurotent fans doute fait fur votre ame la 
meme impreſſion qu' ils faiſoient fur la 
mienne, quand mon pere , temoin de cette 


ſcene tonchante e plaiſoit à me la ra- 
conter. Oh! comme elle enflammoit mon 


cœur! comme elle excitoit en moi la plus 
vive admiration, pour ce jeune heros , 
qui dans un age auſſi tendre avoit deja 


ſauxẽ la vie a ſon roi, & ſu montrer à la 
fois tant de courage & de ſenſibilitè! Avec 


quelle ardeur je defirois de le connoitre , 
& de m'attacher à lui, de l'imiter, s'il 


m' toit poſſible! Combien j Je ſollicitai mon 


pere, ou de me mener à Berlin ou 


mon ami, ne 
me regrettez pas! je meurs le plus heu- 8 
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d'obtenir du roi que le comte de Walſtein 


vint paſſer quelques temps avec nous! 

La mauvaiſe ſantẽ de mon pere Vavoit 
oblige: de quitter le ſervice peu d'annees 
oy apres la mort du général, & depuis lors 


i] s'ẽtoit abſolument fixé 4 une terre au 
fond de la Siléſie. Pluſieurs annëes s'éecou- 


lerent ſans que la paſſion que j'avois de 
voir le comte put etre fatisfaite ; J'eto1s 


trop jeune encore pour paroltre a la cour , 


enſuite mes etudes commencèrent, on ne 
voulut pas les interrompre, & mon peère, 
malgre ſes ſollicitations frẽquentes, ne 
pouvoit obtenir du roi de fe ſeparer de 
ton fils adoptif, auquel il $attachoit tous 


les jours davantage : jamais peut- tre on 


n'avoit Jout d'un tel degrẽ de faveur, 


mais jamais auſh il n'en fut de plus me- 


ritèes; loin de s'en prévaloir, il ne fe 
ſervoit de ſon aſcendant ſur Veſprit de 
ſon maitre que pour faire des eee : 
_ auſſi, loin d'etre envie, il etoit adore; le 
nom du jeune comte de Walſtein ne ſe 
prononcoit pas fans attendriflement & ſans 
eloges, tous les peres le propoſoient pour 


modele a leurs fils, toutes les meres fai- 


ſoient des vœux pour qu'il devint Vepoux 


de leurs filles, mais peu oſoient Sen flatter, 


le monarque g, op qu'il vouloit le 


marier 1u-meme , & fans doute la plus 
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134 Caroline. 


aimable des femmes lui Etoit deja deftinee... 


5 Oh! Caroline... Caroline !.... Mais ai-je le 
droit de murmurer? Non, vous deviez 


appartenir au meilleur des hommes „Stre 


Ia recompenſe de ſes vertus, & le comte 
de Walſtein pouvoit ſeul vous meriter. 
Enfin le moment tant defire de le voir & 
de le connoitre arrive. Au retour d'une 
campagne fatiguante, lejeunecomte, ayant 


beſoin de repos, ſe joignit A mon père, 


pour ſupplier le roi de lui permettre de 
paſſer une partie de Vete a Ronebourg 


( ceſt la terre que mon pere habitoit ). 
Il n'ttoit pas au pouvoir de fa majeſté de 


lui rien refuſer, il Vobtint , quoiqu' avec 


peine: J 'appris cette rats avec tranl- 


Port; il arrive „& je vis que la renom- 
mee, loin d'avoir EXAggeree , Colt bien au- 
deſſous de la realite. Le comte dans la 

fleur de Page (il avoit alors vingt- 

quatre ans) joignoit à la figure la plus 


noble, les traits les plus réguliers, & la 


Phuyſionomie la plus expreſſive: ſes yeux 
ſur- tout étoient le miroir de fon ame, 


ils peignoient à la fois fa bonte & fa ſen- 


fibilte ; au ſeul recit d'un trait de vertu 


ou de courage, ils s'animoient & brilloient 
comme l'clair: il Etoit grand, très-bien 


proportionnẽ, aſſez d'embonpoint In 


2 en, «agony Je vois votre 
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caroline. | 135 


furpriſe , Caroline. . . . Oui, tel <toit alors 


votre E poux, tel il ſeroit encore, fi. 
Oh! Caroline, yimplore votre pitiè !. 


Dans quel affreux détail je vais entrer, 


uel terrible aveu je dois vous faire; peut- 
etre dans quelques momens ſerai- je odieux 
à celle... Mais non, non, l'ame ſenſible 


de Caroline s attendrira for mon ſort, 


elle ſaura me pardonner & me plaindre.... 


Ah! quels que ſoient mes torts , je ſuis 
aſſez puni. 


En cet endroit les larmes „ qui offuſ- 


quoient les yeux de Caroline, l'obligèrent 
a diſcontinuer ; le cahier s echappa de ſes 
mains, ſes regards ſe porterent d'eux- 


memes ſur la boite i Portrait; ; elle com- 
prit de qui il pouvoit ètre, ètendit le bras 
pour la prendre, & le retira promptement 
fans avoir of& la toucher; ſon cœur pal- 


pitoit avec force, toutes ſes idees Etoient 
confuſes, elle eut beſoin de les rappeller 


& de ſe recueillir un moment avant que de 


recommencer ſa lecture; elle ſoupira pro- 


fondẽment, eſſuya ſes yeux, les porta 
encore ſur cette bote, les d&tourna tout 
de ſuite, releva ſon cahier, & continua 
avec une Emotion qui s augmentoit a cha- 
que ligne. 

Jetois dans ma dix neuvième annẽe quand 


le comte vint à Ronebour g: malgrs la diffe- 
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"x36 Ceroline. 


rence de nos Ages & de nos poſitions, 1 


me prevint par les offres & Vaffurance d'un 
amitie dont je fus d'autant plus Kae 


que j avois preciſement alors le plus grand 


beſoin d'un ami; mon cœur bruloit de 


s' e pancher avec quelqu'un qui put me 


comprendre , & partager ce que J'eprou- 
vois. Jaimois avec fureur ... Mais non, 


non, je n'aimois pas, ce ſeroit profaner 


ce mot, & j'ai trop appris depuis? a con- 


noĩtre amour pour confondre a preſent 


ces deux ſentimens 
Paſſion, avec egarement , 
nee dans la condition la plus obſcure , 
mais dont les attraits aurotent merites un 
trôöne. Oui, Caroline, Louiſe etoit belle, 
elle L'etoit ſans doute » puiſque dans ce 


Je defirois avec 


moment encore , EF pa le penſer & vous 


le dire. 

I ci Caroline eut une eſpèce detouffe- 
ment, ou de ſerrement de cœur, qui 
 Pempechoit de reſpirer; elle ſe pencha 


fur fon fiege, eut recours à ſon flacon, 
& quand elle fut un peu ranimée, elle 


continua ſa lecture. 

Louiſe étoit fille d'un ancien ſergent de 
mon pere, qui depuis long-temps avoit les 
invalides, & d'une femme-de- chambre de 
ma mere; ils vivoient à un quart de lieue 


de Ronebourg, dans une petite ferme que 


une jeune fille 
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Caroline, 7 
mes parens leur avoient donnee pour re- 
compenſe de leurs ſervices. Pendant mon 
” enfance j'etois continuellement chez eux, 
&. dans les bras de la bonne Chriſtine, qui 

m'avoit nourri, & qui m'aimoit comme 
ſon propre fils. Fritz, mon frere de lait, 
etoit mon intime ami; Louiſe, plus jeune 
de quelques annees , Etoit bien plus en- 
core pour moi, je ne pouvois me {eparer 
delle un inſtant, ni quitter la ferme du 
bon Johanes; il fallut m kloigner cepen- 
dant de cette famille qui m'etois fi chère, 
& lorſqu on m'envoya dans une univer- 
ſité, je verſai bien autant de larmes en 
me ſeéparant de Chriſtine, de Johanes, 
& ſur-tout de ma chere petite Louiſe, 
qu'en quittant la maiſon paternelle. J ob. 
tins la permiſſion d' emmener Fritz avec 
moi, & de me Pattacher pour toujours; 
| 'ignorois alors que ce gargon avoit lame 
| auſh vile, auſſi baſſe, que ſes parens Va- 
volent honnete ou plutöt le genre de 
ſes vices ne s'etoit point encore déve- 
loppé; je le voyois actif, fidele, intelli- 
gent, zele pour mon ſervice & pour mes 
interets; il etoit fils de ma nourrice, 
frere de Louiſe ; ; que de titres pour l'ai- 
mer & lui accorder toute ma confiance! 
auſſi fut - il plutõt avec moi ſur le pied 
d'un ami, ** fur celui. du un domeſtiquo.. 
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138 elne. 
Quelques annees de ſ6jour, à Erlang . 
affoiblirent beaucoup le ſouvenir de la 
petite ferme de Johanes & des plaiſirs 
de mon enfance; ils ſe renouvelloient. ce- | 
7 pendant quelquefois par les lettres que Fritz 
recevoit de {a ſœur, & qu'il me mon- 
troit; il y avoit toujours un petit article 
ſi tendre pour ſon jeune maitre ; elle lui 

recommandoit ſi fort de Paimer , de le 
bien ſervir; elle lui demandoit avec tant 
gempreſſement de mes nouvelles, que 
Jerois attendri en les liſant, que J'eprou- 
vois une veritable impatience: de revoir 
celle qui les écrivoit; il en regut unc 
qui lui apprenoit la mort de leur mere, 
ma bonne & chare Chriſtine. Louiſe toit 
f deſeſperte ; > peignoit ſa douleur avec 
une ©nergie fi forte & fi naive que le 
cœur le plus dur en auroit été touche ; 
je pleurai ſincèrement celle qui, depuis 
ma naiſſance, m'avoit prodiguè les ſoins 
les plus tendres; je la pleurai plus que 
Fritz, & je fus moins vite confols. Je 
me ſuis rappelle,, depuis, qu'un jour que 
je lui parlois de mes regrets, ſur la mort 
de {a mere, il lui Echappa de me dire: 

Vous pourrez voir Louiſe bien plus libre- 

ment. Si j'avois eu Plus d'age & d'expe- 
mence, ce ſeul mot mauroit devaile {on 
adieux caractère; mais javois-encare cette 
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precieuſe i innocence qui ne laiſſe pas meme 
Joupgonner le mal, & je n'y fis alors au- 
cune attention. Peu de temps apres je fus 


rappelle dans ma famille, je revins a Ro- 
nebourg quelques mois avant Parrivee du 


comte, & des le lendemaan ] Je courus a 
la ferme de Johanes, accompagne de Fritz: 
grand Dieu! que devins-je en revoyant 


Louiſe, & quel changement inoui quel- 


ques annees avolent apporte A fa figure, 


& a Impreſſion qu'elle me fit. Jamais } je 


n'avois rien vu d'auſſi beau; elle Etoit en 
deuil, ſon corſet noir marquoit ſa taille 


charmante & faiſoit reſſortir ſa blancheur ; N 


emotion & le plaiſir animoient ſon teint 


des plus belles couleurs, & ſes grands 


yeux bruns de l'expreſſion la plus vive & 


la plus touchante; ſes cheyeux noirs comme 
le ruban qui les. nouazent „ rattaches en 


foo? trefles autour de 1a tete , toute la 


raicheur , tout Veclat de la jeuneſle . . .. . 
Pardon, Caroline, i N m appeſantis ſur 
des details qui doivent peu vous 1nterefler , 


| & qui me ſont depuis devenus bien indit- 


 ferens A mot-meme , mais J'ai beſoin d'ex- 


cuſes pour les exces ol va mꝰentrainer une 


paſſion effrence, & je n'en puis trouver 
que dans les charmes de celle qui l'inſpi- 
roit; ils eurent l'effet le plus prompt & 
le plus terrible. En ala à la ferme, 


Caroline. 139 
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Ao Caroline. 

Javois reſolu „pour m amuſer, de laiſſet 
deviper à Louiſe lequel des deux &toir 
fon frere , & pour cet effet je m'etois mis 
A-peu-pres comme lui; mais mon extaſe , 
mon trouble, mon ſaiſiſſement, me de- 


celerent bientot. Fritz rioit & voyoit 


avec joie Iimpreffion que fa ſœur faiſoit 
fur moi. Elle ẽtoit accourue les bras ou- 
verts & le plaiſir dans les yeux; mais 


tout-à- coup elle s arrèta devant moi, me 


fit une reverence gauche, que je trouvai 


remphe, de grace, & fe jettant au cou de 
ſon frère, elle fondit en larmes ; j'ẽtois 
tout auſſi E mu qu'elle, le vieux Johanes : 
vint ajcuter encore à mon Emotion; il 
me regut avec tendreſſe & reſpect, nous 
entràmes dans la ferme, il me parla de 
Chriſtine, de ſa mort, de ſes regrets, 
de tout ce qu'elle avoit dit ſur Fritz & 
fur moi; je voulois repondre & je ne 


pouvois que regarder Louiſe & pleurer 


avec elle. Johanes me parla enſuite de 


ſes enfans, il me demanda ſi Petois con- 


tent de ſon fils... .. ... . Louiſe eſt une 
bonne fille, me dit-il, elle a ſoin de moi 
& de mon menage, elle remplace ſa mere 
auſſi-bien qu'elle le peut. Tant qu'elle 
ſera ſage & que ſon frere ira le bon 
Chemin je ſerai tranquille & heureux * 
- jafqua « GC "= b aille a mon tour rejoindre 
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Caroline. T4 1 


ma chere Chriſtine; apres cela, je me fie 
à Dieu & a M. le baron pour avoir 
ſoin de ma petite famille. N'eſt-ce pas, 


mes enfans, vous conſolerez votre vieux 


pere? Louiſe ſe precipite dans ſes bras, 
Fritz $'approche auſſi, mais il me parut 


foiblement touche , ou plutot je ne voyois 
que Louiſe, la belle & ſenſible Louiſe; 


Jaurois voulu me jetter avec elle aux ge- 


noux du vieillard, le nommer auſſi mon 


pere, je pris ſes mains, je les preſſai 


contre mes levres; le pere de Louiſe 

etoit alors pour moi l'ètre le plus reſpec- 
table. II etoit temps que cette ſcene tou- 
chante finit, mon coeur ne pouvoit plus 


ſuffire a tout ce qu'il é prouvoit; je ſortis 


de la ferme, emportant dans ce cœur 
eperdu d'amour l'image de Louiſe; Fritz 


sen appergut facilement, c'etoit tout ce 


qu'il defiroit;; une liaiſon entre fa ſour. 
& moi Vaſfiroit de ma faveur & de ſa 


fortune, peut- tre meme alloit- il plus 
loin encore, & ſe flattoit-1] de devenir un 
jour le frere de fon maitre. Cette ame 


vile, intereflce , comptoit pour rien le 


deſhonneur de fa famille, ou de la mienne, 


pourvu qu'il y trouyat ſon compte; il fit 

donc ſon poſſible pour attiſer le feu dont 
J'etois devore, & n'y reuffit que trop 
aiſẽment. N eſt-il pas vrai, Monſieur, me 
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162 < Caroline. 


diſoit-il, que Louiſe eſt devenue bien 


jolie? Quel dommage, ſi quelque groſſier 
manant poſſédoit tant de charmes : tenez, 
je crots que j'aimerois mieux la voir mat- 
treſſe d'un brave ſeigneur, comme vous, 
que la femme d'un ruſtre qui ne ſenti- 
roit pas ce qu'elle vaut. Ce propos & 


d'autres ſemblables ne me revolterent pas, 


comme ils Fauroient fait ſans doute avant 
que Jeufſe vu Lowe : la ſeule idee de 
pofleder , n'importe à quel titre, me tranſ- 
Portoit, Javalois chaque jour à longs 
traits le poiſon qui corrompoit mon foible 
cœur; il ne s'en paſſoit point que je n'al- 
laſſe à la ferme, ſous le pretexte de la 
chaſſe, & toujours Jy Eto1s bien recu , & 
par Johanes & par la fille, lorſqu'ils Etojent 


_ enſemble; des que j'arrivois, Louiſe cou- 
roit a la laiterie, elle m'apportoit elle- 


meme un baquet rempli de lait, elle y 


coupoit du pain bis, elle en mangeoit : 


quelquefois avec moi; le bon Johanes 
me racontoit ſes anciennes campagnes, en 
vuidant fa bouteille de bière, je feignois 


de Vecouter tandis que je devorois fa fille 


des yeux, & Jen ſortois Ae plus 


: paſſionne ; ſi je la trouvois eule des 


attentions fi touchantes, cet air de plaiſir 
& MCamitie faiſoĩent place a l'embarras le 
Plus marque , elle commengoit des phraſe: 
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Caroline. 143 
qu'elle n'achevoit pas, elle avoit quelque- | 
fois l'air emue, attendrie: alors je ne 
me poſſẽdois plus, je m'approchois d'elle 
avec tranſport, je haſardois de petites 
libertes , je lui rappelloient les jeux de. 
notre enfance; mais elle me repouſſoit 


avec un ton ſi ferme, fi {erieux , ſi decide, 
qu'elle m'en impoſoit malgre moi, & que 
je n'oſois aller plus loin. De retour chez 


moi, je me plaignois a Fritz de la reſerve 
de fa ſœur, je le conjurois de la voir, de 

lui parler en ma faveur, de Vengager à 
me montrer plus d'amitie & de confiance ; | 
il rioit, il m'aſſuroit que jetois aime , paſ- 
fonnement aimé „qu'il le favoit bien & 
que Pembarras meme de Louiſe dans nos 
tete-a-tEte en étoit la preuve; mais ces 
jeunes filles, diſoit- il, qui dans le fond 
ne demandent pas mieux que de cẽder, 
veulent au moins avoir une excuſe. En- 
hardi par cette efperance, je revolois à 


la ferme; f Johanes y etoit,. on me re- 


cevoit avec toutes les graces , sil n'y Etoit 
pas, je retrouvois le mème embarras , & fi 
je devenois preſſant, la meme refiſtance ; ; 


cette conduite me deſeſperoit, & mon 


amour en augmentolt au point qu'il ne 
Fetois dans cet 
| Etatdetrouble & d'efferveſcence , quand le 
comte vint a Ronebourg, je ne voyois plus 


connoiſſoit plus de bornes. 
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144 V 
que Louiſe; je n'exiſtois plus que pour elle, 
la pofleder ou mourir etoit le cri continue! 
de mon cœur. Il ne falloit pas moins que la 
reputation de ſageſſe que le comte s toit 
acquiſe pour m'empecher de lui faire, des 
les premiers jours, Paven de ma paſtion ; I 
je redoutois d'abord ſon exceſſive raiſon , 
mais il ſavoit ſi bien cacher une ſaperiorite 
qu'il avoit l'air d'ignorer lui meme ; fon 
ame , en MEme-temps qu'elle etoit grande 
& forte, etoit ſi douce & {i ſenſible; il joi- 
gnoit avec tant de grace la vivacite de la 
Jeuneſſe alaſolidite de Vage mir, que celle. 
| ci paroiſſoit a peine; il finit par ne plus 
m'effrayer. Je crus pouvoir compter ſur ſon 
r & un jour, qu en me promenant 
avec lui il me railloit ſur mon air abforbe 
Xe reveur, J'ofai lui en devoller la cauſe, 
& lui ouvrir mon cœur; je lui fis le rẽcit 
que vous venez de lire, je n'omis aucun 
detail, j 5 mis ſans doute la chaleur & le 
feu dont j ẽtois penetre , il me parut qu'il 
m' ẽcoutoit avec beaucoup d' emotion & 
di'intẽrèt. Quand j'eus fini il me ſerra dans 
ſes bras: Oh! mon jeune & ſenſible ami, 
me dit- il, que de chagrins vous vous pre- | 
arez! il alloit ajouter quelques conſeils, 
; je Pinterrompis. Cher comte, ce n'eſt 
pas des conſeils que je vous demande, 
0 elt de la iti, C'eſt de Vindulgence, C'eſt 
de 
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Caroline. 145 
de conſentir à voir ma Louiſe, & d'atten- 
dre A me juger que vous l'ayez vue, & 


en diſant cela je Ventrainai du cote de la 


ferme. Louiſe etoit ſeule & fort triſte, il 
me parut meme qu'elle avoit pleure , mais 
elle n'en etoit que plus intereffante; à 
notre arrivee la ſurpriſe de voir un ẽtran- 
ger couvrit ſon beau viſage d'une rougeur 
modeſte , fa timiditè, ſon embarras 2 


toient à ſes charmes ; cependant elle ſe 
remit, & nous regut auſh - bien qu'il 
lui fut poſſible ; jobſervois qu'elle regar- 
doit ſouvent le comte & qu il lui èchap- 
poit des ſoupirs, qu'elle s efforgoit d'ẽé- 


touffer; pour lui il la fixoit avec ẽtonne- 
ment & jettoit enſuite les yeux ſur moi 


avec une expreſſion de douleur. Nous fi- 


mes le tour du petit jardin potager que 
Louiſe cultivoit, il y avoit auſſi quelques 
fleurs ; elle nous cueillit à chacun un cil- 


let, je ne pus m'empècher de remar- 
quer qu'elle donna le plus beauà mon ami; 


mais ce n'etolt ſans doute qu'une politeſſe, 


& je ne pouvois pas Etre jaloux du comte 


qu'elle voyoit pour la premiere fois, jetois 
plutot charmẽ qu'elle ſe conduisit avec lui de 


la maniere A le prevenir en fa faveur ; je 
voyols que rien ne lui èchappoit, Parrange- 


ment du petit jardin, la propretẽ du inena- 
ge, il eut Pair de tout voir & de tout ſentir; 
Tome. I. | : G 
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139 Caroline. 
nous ſortimes, & nous rencontrames a 
quelques pas Johanes qui revenoit des 
champs ; ſa figure venerable , ſa longue 
barbe blanche, frappa le comte: C'eſt le 
pere de Louiſe , lui dis-je; il vint à nous, 
nous parla quelque temps avec ſon bon 
ſens accoutume , & nous laifla continuer 
notre chemin; je marchois à cõtẽ du comte 
ſans lui dire un mot, mes regards ardens 
cherchoient A pẽnẽtrer ſa penſce , il gar- 
doit auſh le filence; enfin je le rompis 
le premier . . .Eh bien] mon cher comte, 
ſuis- je donc fi coupable d'adorer Louiſe ? 
— Non, non, merepondit-il , vous n'c- 
tes encore que malheureux „je le Vols, vous 
deviez Faimer , Vidolatrer . . . Et m'em- 
braſſant avec tendreſſe: non, vous n'etes 
Pas coupable, mais un jour de plus, & 
peut- etre, vous ledeviendrez ; fuyez , mon 
Cher Lindort, fuyez cette fille d dangereule, 
il ne vous reſte d' autre reſſource; 6 Pamitie 
la plus tendre, la plus ſincère, peut adou- 
cir vos peines, toute la mienne eſt à vous, 
je ne vous quitterai pas, je vous mene 
rai a Berlin , A ma terre, enfin ou vous 
voudrez ,”pourvu que ce ſoit loin d'ici.— 
La fuir, m'eloigner d'elle, vivre ſans 
Louiſe, non, jamais, jamais... . Eh! grand 
Dieu! que prẽtendez- vous, me dit- il vi- 
vement, quel peut etre votre eſpoir, en 


| Caroline. | 147 
vous livrant a cette paſſion; Pepouſer ? 


penſez A vos parens , que vous plongeriez 


dans le tombeau! Laſequre? je n imagine 
pas que vous en ayez la deteitable idée. 
Louiſe eſt l'image de la vertu, de Phon- 
neétetẽ, & ce reſpectable vieillard qui vous 


eſtime, qui vous aime , qui vous recoit 


chez lui, trahiriez- vous {a confiance pour 
lui ravir ce qu'il a de plus cher au monde? 
Non, Lindorf ne ſera jamais coupable de 
Cette atrocits , 1] ecoutera la voix de Phon- 
neur , de la raiſon, dela veritable amitie , 

& vil verſe des larmes „ce ne ſera pas du 


moins le remords déchirant qui les fera 
couler . . Les regards, la voix du comte, 


avoient une exprethon que je ne puis vous 
rendre, & qui penetra juſqu'au tond de 
mon cœur; il me ſembloit que c'ẽtoit un 
Dieu, une intelligence ſupreme deſcendue 


du ciel pour m' éclairer; tout ce que je 


venois d' entendre etoit i ditterent de ce 


que me diſoit Fritz tous les jours, je m'e- 


tois fi peu accoutumei enviſager ma paſ- 
ſion ſous un point de vue auffi criminel, 
que je fus abſolument atterre , je n' eus 


pas la force de repondre un mot; 5 


comte qui m'obſervoit , voyant ce qui ſe 
PRI dans mon ame, prit ma main , & 


la ſerrant dans les fiennes : je vos, me. 
dit- il, que ce que je vous dis fait imore(- 
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1.48 Caroline. 
ſion ſur vous, & que la vertu va reprendre 
ſon empire: venez, mon ami, allons deman- 
der à votre père la permiſſion de faire un 
petit voyage; nous partirons des demain.— 
Demain ! m'ëcriai qe avec tranſport , partir 


demain ! m'ẽloigner d'elle, ne pas la revoir, 
ignorer ſi je ſuis aime, fi je la retrouverai; 


non, Walſtein, non, \nePeſperez pas, je ne 
le puis, je ne le puis, ce ſeroit m'õter la vie; 
alors, appuyant ma tete contre unarbre, & 
verſant quelques larmes, jajoutai : oui ſans 
doute, vos diſcours m'ont frappe & Jen ai 
ſenti toute la force; que n'avois- je un ami 


comme vous dans fon commencemens de 


_ cette fatale paſſion, a preſent1] eſt trop tard, 
cꝰeſt un feu qui me brule , qui me devore, je 


le ſens trop, il n'y a plus pour moi que Louiſe 


ou la mort; cependant vous le voulez , J 'el- 
ſaierai de ſuivre en partie vosconſeils, d'etre 


quelques $ours ſans la revoir, fans aller 
ala ferme, mais au moins que je ſente 


que je ſuis pres d elle: oh! mon cher comte, 
je ſuis un malade à qui il faut des mEna- 
gemens, & qu'un remede trop violent 
tueroit ſur- le-champ; le comte en con- 
vint, il chercha doucement a me calmer , 
à me conſoler; ; 1] ſe contenta de la pro- 
meſſe que je lui renouvellai , de ne point 
aller de quelques jours à la ferme, eſ- 


perant ſans doute m'amener par degres a 
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conſentir à une plus longue abſence. Dès le 
ſoir , je dis que je n tos pas bien; je vou- 
lois m'impoſer Vobligation de reſter dans 


ma chambre; je ſentois que fi Jen EtoIS 
ſorti mes pas fe ſeroient portes d'eux- 


memes chez Louiſe. Une feinte maladie 
m'en otoit la liberté, mais elle n'etoit pas 
feinte , depuis plufieurs jours Jetois con- 


ſume par une fievre ardente, ſuite ordi- 


naire des paſſions violentes , je ne dormois 


plus, je mangeois à peine; mon change- 
ment exceſſif alatmoit mes parens, mais je 


les aſſurai que quelques jours de retraite & 


de tranquillitè futhrotent pour me retablir; 


le comte, qui donna les plus grands eloges 


à ma fermeté, me quittoit peu, tant qu'il 


etolt aupres de mot, 1] animoit mon cou- 


rage, il ſoutenoit ma raiſon & je ſentois 


moins le tourment de ma paſſion; mais des 


qu'il s'eloignoit, elle reprenoit tout fon 
empire , & Fritz y ajoutoit de nouvelles 


forces. II s'etoit bien appergu , par quel- 
ques mots qu'il avoit entendus, & par ceux 


qui m'echappotent a moi-meme meme, 


que le comte combattoit mon amour. II 


en travailloit avec plus d'ardeur a Pexciter, 
& il ne failloit pas pour cela de grands 


efforts; des que j'etois ſeul avec lui, je ne 


pouvois m'empecher de lui parler de fa 
eur; il m'aſſuroit qu'elle gemifſoit de 


1 


4 Ar 
* 2 
— x 4 
* n 2 
o 
8 r 
s _—_ oy 
Ap 1 g 
& 2 


Al n 
I rr e 8 
* S PF. + >2.-* mt fate Wt oe, Ps et 
5 F A oe HT Se 
2 8 * 5 
. 3 = 5 2 
. ( IN 
. — — * 1 


5 
e 


* 
wo 
WY 
: 
„ 
1 
ws 
4: 8 
© 
* 
9 
» Op 
* 34 
Cre * 
0 
34 
> þ 
l 
* 
* a 
4 
1 
if 1 Ko 
38 
RES | 
* 208 
+ 58 
1 
2A Z 
EEK 
[' i 
* Ce 
; +3; 
761 
. 
i 
3 
+ 4d 
= 4% & 
— 
3 
9 «(i 
ooh 
* 
Sv, my 
3 r 
HE 
11 * 
N 
+8 
»% 
T5 
1 
* Bl 
2 
18 4 
7 + | 
fv 
-2& 
ta? 
1% +1, 
* ' 
7 
t. 
"a 
4 4 
, + 
» ISL 
1 
5 
1 
1 
14 
* 
«a 


$ 
1 
1 
© 
1 


| 2 5 2 — 18 
— un > I I. 1 
* 8 . 2 


Ce WP 


" — 
+ Nee 


150 dan. 


mon abſence, & de me ſavoir malade; que 


depuis quatre jours qu'elle ne m'avoit vu, 


elle ne faiſoit que pleurer; cette pauvre 
fille vous feroit pitie , M. le baron, elle 
vous aime a la folie, & cache tout cela dans 
fon cœur; pour moi je crains qu'elle nen 


meure , je ſuis toujours à la raſſurer, a lui 


dire qu” elle n'eſt pas la- première payſanne 
qui ait aimẽ un grand ſeigneur, qu'elle ſeroit 
trop heureuſe avec vous, qui ètes ſi bon, fi 


genereux , & que certainement vous ne La- 
bandonneriez jamais. Ces converſations ſou- 
vent repetees , emflammoient mon cœur & 


mon imagination, affoibliſſoient ma reſo- 
| lution. Enfin un ſoir , C'etoit le cinq ou 
 fixieme de ma retraite , le comte m'ayant 
quitté pour aller à la chaſſe & Fritz me 
parlant de Louiſe & de ſon amour depuis 


une heure, je ne pus y reſifter ; je m echappe 
comme un enfant que {on mentor a laiſſè à 


hu - meme, & je vole la ferme, eſperant 
 bienerrederetour avant Parrivee du comte. 
Johanes toit aux champs, & Louiſe ſeule 
a la maiſon, ſon rouet devant elle; elle ne 
filoit pas cependant , a tete Etoit appuyẽe 
fur une de ſes mains, & {on mouchoir ſur 


ſes yeux; elle ne me vit point d'abord, 


mais au bruit que je fis, en refermant Ia 
porte, elle leva les yeux & fit un cri. 
Th! mon Dieu M. le baron , dit- elle en 
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rougiſſant, comment, c'eſt vous: on di- 
foit que vous eriez fi malade, je ſuis bien 


aiſe de voir que... . Je ne lui laiffai pas le 


temps d achever , Vinteret que je crus voir 
dans ce peu de mots, ſa rougeur, ſes yeux 
encore humides de larmes , tout me parut 
confirmer cet amour dont Fritz me parloit 
{ans ceſſe. Enchantẽ, tranſporte & de la 


revoir & de la trouver ſenſible, je me 
precipite à ſes pieds J je ne ſais ce que 


je lui dis, ma tete n'y ẽtoit plus, & je 
m' exprimoit avec tant de feu & de viva- 
cite que Louiſe en fut effrayee : mais 


elle ne pouvoit ni m'arrèter, ni m'ëchap- 


per; je m'ëtois ſaiſi de ſes deux mains, 
que je tenois avec force & que je cou- 
vrois de baifers ; lorſque la porte s'ouvre 
& le comte paroit ; je ne ſais lequel fut 
le plus confondu de nous trois; la ſur- 
prife me fit abandonner les mains de 
Louiſe, qui en profita bien vite pour forttr 


precipiramment; Je m'ctois releve , mais je 
noſois pas regarder mon ami. — Vous 
ici, Lindorf, me dit-il enfin: je vous ai 
& je vous re- 
trouve aux pieds de Louiſe. — Ce neſt 
donc pas moi que vous y veniez chercher, 
re pliquai je avec un etonnement plus grand | 
encore que le fien ; je ne ſais ce qui ſe 


Kiffe dans vote chambre , 


Je n'avois 
& i 


_ paſſoir alors dans mon ame. 
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pas de ſoupcon , non, je n'en avois pas; 


cependant | Je ne lavois comment expliquer 
{on arrivee inattendue à la ferme. Javois 
_ penſe d abord que, ne m ayant pas trouve 
chez moi, il m'avoit ſoupgonne là; mais 
la ſurpriſe, qu'il n'avoit pu cacher, detrui- 
ſoit cette idèe. — Non, me dit-il, en ſe 


remettant, ce n'etoit pas vous que je cher- 


chois ici; Javois a parler a Johanes; je 


vous expliquerai; & me prenant ſous le bras, 


1 m'emmena, fans que je revis Louiſe, Des 
que nous fumes dehors , 1] me raconta que 


{on ſergent recrutoit au village prochain ; * 
qu pl venoit de lui parler, & qu'ayant en- 
gage pluſieurs hommes que le vieux Jo- 
hanes devoit connoitre il éẽtoit entre en 
paſſant pour lui demander des renſeigne- 
mens. Cela me parut plauſible , & dẽtrui- 


fit Peſpece d'inquiẽtude vague que j'avois 


malgre moi. A preſent, me dit le comte, 


permettez a mon tour que je vous de- 
mande ce que vous faiſiez là, ce que vous 
diſiez à Louiſe, dans une attitude auff preſ- 


ſante, & avec tant de feu? Pardonnez, 


Lindorf, vous m'avez accorde votre con- 
fiance ; je croirois la trahir indignement , 


ſi je ne cherchois pas à vous ſauver du 


plus grands des dangers. Vous m'aviez 
promis d'erre huit jours ſans voir Louiſe ; 
quel <rait le but de cette viſite que vous 


* , 4 - R 22 * >. * * * F 
2 L 7 * een ** 9 * q SISSY N * Rr * * * cl o 8 Ne 
— 0 ee eee te fee ee ae POT 9 n ; , A T 
88 r n RW N. : R 8 8 8 22 2 b MESS 
R . . F 0 : Aft YR. l . N ; 9 82 3 8 r 1 r ; 3 
OY W FE A NEE IT yo OLDS LD nnd ro 7 * . <A a= SLING Pn * 2 wk Lb N 2 2 2857 N. C 
9 e N R TECC VVT a Cs CSCCCVSCWCCCCCTPTr e  hoaaghs 


"VI ö * rr: 
WWW 
V 


1 


2 28 n * * 2 
* c 1 
7 f % = 4 . Y 1 — * * 2 * ol * 7 9 
2 * 1 4 1 Et R R K R 4 N 5 9 % le in gp 5 

ö A a A 7 x : n nn LIES, o \ 
2 . ˙ -al Aadtod RECT FS 0 IR ks EE E n CRIT ; "4x F # * 
e 2 FO. N * N „ dd ⁊ r Rd AL} IP Shout 

2 N tt25̈thc bj. wzaͤ!lůsuãſ ę d m CCC aa 


Caroline. | 153 
m avez cachee ? — De me convaincre que 
Jetoisaime , & dans cecas-la..—Eh bien ?. 


—Eh bien, dans ce cas-la , de tout ſacrifier 


a Louiſe , de renoncer à tout pour elle; 
famille, patrie , fortune, elle me tiendra 


Heu de tout; je fuirai avec elle, au bout 
du monde s'il le faut: je lui ai offert a ſon 
choix un mariage ſecret, 


ment, & je ſus decide \ Pun ou l'autre. 
Je ne demande pas au comte de Walſtein 
de nvaſhſter dans cette entrepriſe; mais 
je compte au moins ſur ſa diſcretion.— 


Et Louiſe, me dit- il avec emotion, Louiſe 


y conſent- elle >—Elle ne m'a pas repon- 


du; vous etes entre , mais elle gattendrif- 
Toit, j'ai vu couler ſes larmes , & d'ail- 


leurs „je ſuis aſſurè d'etre aimé. — 188 
pourriez vous tromper, me dit le comte 

je crois ſavoir plus sürement encore que 
Louiſe aime ailleurs. — Elle aime ailleurs, 
repetai-je avec fureur, fi je le croyois. 


Mais non, Louiſe eſt Vinnocence meme ; 


elle ne ſort jamais de chez elle: elle ne 
voit que ſon pere , ſon trere & moi. — 

Et un jeune payſan du village, reprit le 
comte, qu'on nomme Juſtin , Je crois. On 


alfure que Louiſe & lui s'aiment depuis 


trois ans, & que Johanes ne veut point con- 
ſentir à ce mariage parce que ce Juſtin 
ell bauvre; - mais Sl] eſt vrai qu'il ſoic 
G v 


ou un enlè ve- 
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154 Caroline. 
aim. . ſe ne pouvois plus rien en- 
tendre, mon ſang bouillonnoit dans mes 
veines, la jalouſie & toutes ſes fureurs 
penetroient mon ame : j'interrompis le 
comte, en l'arrẽtant par le bras, & le fixant 
avec des yeux egares. Puis-je ſavoir „comte, 
de qui vous tenez ces informations; il 
me paroit bien ẽtonnant. .. Ma phyſiono- 
mie Etoit ſi renverſee, & le ſon de ma 
voix {1 altere en pronongant ce peu de 
mots, quele comte en fut alarme. O nom 
du ciel! T indorf, me dit- il en m'embraſ- 
fant, cher Lindorf, calmez· vous, remet- 
T tez-vous; ; 11 ſe peut que Yon: myait trom- 
pe; Je m'en informerat , Je le ſaurai, je 
vous le promets. Avant qu'il ſoit peu, je 
vous apprendrai de qui je tenois ces details, ; 
& s'ils etotent fondes. Oh! mon ami, 
ajouta- t- il, avec le ton le plus penetre , 
vous dechirez mon cœur; il neſt rien 
que je ne ftifſe pour vous rendre A vous- 
meme & au bonheur! Au bonheur, 
dis-je a demi- voix, il n'y en aura jamais 
pour moi ſans Louiſe. Cependant les ami- 
ries du comte, ſa maniere affectueuſe & 
tendre, m'avoient un peu remis: je pen- 
ſai qu'en effet il etoit mal informe. Je 
cConnoiſſois ce Juſtin , & jamais je n'avois 
eu ſur lui le moindre ſoupgon ; c' toit 
un Faure orphelin, dont le ſeul avan- 
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tage Etoit une aſſez jolie figure , cachee 


ſous des habits groffiers , qui atteſtoient 


fon extreme pauvrete. Eleve par cha- 
rite dans la paroiſſe, on lui avoit donné 


la garde de tous les troupeaux du village. 
Pavois entendu parler ſouvent de la dex- 
terite , de Phonnetete , du zele , & meme. 


du courage avec leſquels i] rempliſfoit ſon 


petit emploi; tous les animaux proſpe- 
roient par ſes ſoins, il ſavoit les guerir 
de la plupart de leurs maladies; il ſavoit 
auſſi les dèfendre, & il avoit deja tuè 


pluſieurs loups qui attaquoient ſon trou- 


peau. On vantoit encore ſes talens , il 
faiſoit des jolis ouvrages en bois & enoſier j 


ſeulement avec ſon couteau ; il avoit la 


voix tres-belle , & jouoit tres-bien du 


flageolet, ſans avoir jamais eu d'autres maĩ- 
tres que la nature, les oiſeaux, & peut 


etre l'amour; ſouvent en chaffant Je m' é 


tois atrrete pour Pecouter , mais jamais if 


ne m'etolt entre dans ef prit que le pau- 
vre berger Juſtin put ecre mon rival. 
Louiſe me paroiſſoit ſi fort au-deſſus de 
In ; il eſt vrai que je la voyois au- deſſus 


de tout: en y reflechiflant alors, je pen 


fai que dans le fait leur naiſſance Etoit 
bien égale; un peu plus de fortune, 
mettoit ſeule quelque difference entr eur, 

& malgre ſa misère, Juſtin etoit un fort: 


Gw 
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Joli gargon ; je me rappellai tres - bien 
que dans mes courſes frequentes a la 
ferme, Javois ſouvent rencontre le trou- 
peau de Juſtin de ce cote - a; il eſt 
vrai qu'il y etoit toujours lui - meme , 
& que jamais je ne Vavois trouve chez 
Louiſe: quelquefois j'avois parlé à elle ou 
2 ſon père, des chants & du flageolet du 
jeune berger; il ne m'avoit pas paru qu'ils 
y= eufſent fair attention. Enfin „ tour-a- 
tour rafſure ou tourmente , je ne ſavois 


ce que je devois croire ; dans le fond 
cette rivalite m'humilioit trop pour ne 


pas chercher au moins à en douter. Des 
que je fus chez moi, Pappellai Fritz; Fritz, 
he intimẽm̃ent avec ſa ſœur, & qui paſ- 
ſoit chez ſon père la moitie de fa vie, de- 
voit en ſavoir quelque choſe. Je le queſ. 
tionnai tres - vivement ſur Juſtin, fur 
tes liaifons avec Louiſe , fur leur incli- 
nation pretendue , & fur le myſtere qu'on 
m'en avoit fait: d'abord il parut tres- 
ſurpris; enſuite il nia tout, parla du pau- 
vre Juſtin, avec le plus grand mepris ; 


m'aſſura que fa ſceur penſeroit de meme , 


& ſeroit tres-offenſee de ces bruits , 
& finit par me demander de qui je pou- 
vois tenir une telle impoſture. — J'eus 


 Fimprudence de nommer le comte. M. Y 
le comte fait bien ce e qu 1] fait, rẽ pondit 
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Fritz en ſecouant la tete; il n'a garde de 
vous dire, que c'eſt lui- meme qui aime 
Louiſe, & qui, ce matin encore. . . Mais 
il ne faut pas tout dire. II feignit de vou- 
loir ſortir, je le retins de force: apres 
s' etre fait beaucoup Preſſer „ il m apprit 
que depuis le jour que Javois mene le 
comte à la ferme, il etoit devenu paſſion- 
nement amoureux de Louiſe: que pen- 
dant ma retraite , il n'avoit pas paſſe un 
ſeul z Jour fans y retourner, & fans cher- 
cher a la ſeduire par les offres les plus 
Eblouiſſantes; que ce matin meme encore, 
lui, Fritz i Tavoit trouve aupres d'elle, 
& qu''il avoit voulu Pengager au ſecret vis- 
a-vis de mot. Peut-etre Vaurois-je garde, 
ajouta- t- il, pour ne pas trop chagriner 
monſieur, mais quand je vois qu'il cherche 
A calomnier ma ſœur, en Paccuſant d' ai- 
mer un gueux comme Juſtin, je ne puis 
plus me taire; auſſi-bien je voudrois 
conſulter M. le baron la-defſus. Louiſe 
eſt ſage; oh! elle eſt ſage, & d'ailleurs 
elle aime trop M. le baron pour en ai- 
mer un autre... Mais apres tout, que 
ſait-on, les jeunes filles.... Ce comte eſt 
ti riche , ſi preflant, & puis il eſt fon 
maitre, lui: ni pere, ni mere; tout cela 
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eſt diablement tentatif; & Sil alloit auſſi "ih 
Venlever, car il Paime au point qu'il eſt 


„„ wih 


capable de tout: le mieux ne ſeroit- il pas 
de le prevenur ? Si M. le baron le vouloit, 
cela ſeroit fait dans un tour de main, 
nous mettrons Louiſe en surete. Pour 
moi je Pai toujours dit, j'aime mieux 
qu'elle ſoit avec monſieur qu'avec tout 
autre. Pendant que Fritz me parloit, mon 
agitation etoit exceſſive, je me promenois 
à grands pas dans ma chambre, ne ſa- 
chant ce que je devois penſer de la con- 
duite du comte: mon eſtime pour lui 
etoit fi bien etablie dans mon ame, que 
je ne pouvois me perſuader une telle 
perfidie: ces diſcours fi tendres, fi perſua- 
"ts, cette - eloquence ſi touchante de la 
| veritable amitié „ n'auroient donc étẽ que 
Ades pie ges pour m'eloigner de Louiſe, 
pour m'enlever cet objet adore. Je ne 
pus ſoutenir cette horrible idèe, elle me 
parut abſolument incompatible avec le 
cCaractère reconnu du comte; & regardant 
Fritz avec colere, je. lui ordonnai de 
ſortir de ma prẽſence, & de ne plus outra- 
ger mon ami, par des impoſtures auxquelles 
je rajoutois aucune foi. Je fis plus, jo 
voulus aller joindre le comte, & lui par- 
ler naturellement de cette infameaccuſation 7 
sur que q un ſeul mot il effaceroit chez moi 
Juſqu'a la moindre trace duſqupgon. ] 'y fas, 
mais Je trouvai mon pere avec lui, qui ne 
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nous quitta pas de la ſoirẽe, & devant 
ui une telle converſation étoit impoſ- 
ible : la leur rouloit fur les devoirs de 
la ſociẽté, ſur les mœurs, ſur le veri- 


table honneur ; le comte dit là-deſſus des. 


choſes fi fortes & ſi bien ſenties, il ex- 
prima avec tant d' energie la fagon de pen- 
ſer la plus noble, & la morale la plus pure, 


que je rougis intẽrieurement davyoir pu 


douter un inſtant de ſa vertu, & que je 
me promis meme de ne point lui en par- 
ler; il me ſembloit que ce ſeroit un 


nouvel outrage, & que vis-à- vis d'un hom 
me tel que lui, c'eſt moi qui auroit à rougir 


de mes ſ{oupgons. II falloit d'ailleurs, 
juſqu'à un certain point, le mettre en 


compromis avec mon domeſtique , & cela 
ne ſe pouvoit pas: je refolus donc de me 
taire, & de faire taire Fritz, qu'un faux 


2zèle pour mes 1nterets pouvoit avoir ègarẽ; 


mais tout en repouſſant de mon cœur ce 


qu il m'avoit dit fur le comte, je n' en 
etois pas moins decide A profiter de ſa 


bonne volonts pour l'enlèvement de ſa 
ſceur : j'admirois les principes du comte, 


ſans me ſentir la force de les imiter, ou plu- 

tot je m' aveuglois fur les ſuites de cette 
action. Jimaginois, à force de bienfaits , 
conſoler le vieux Johanes. Infenſe que j'e- 
to13 „comme fi For pouvoit dedommager 
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1660 Caroline. 

un pere de la perte de ſa fille, & d'une fille 
telle que Louiſe! mais je ne raiſonnois 
plus, je n' ẽtois plus a mot-meme. Funeſte 
& terrible effet des paſſions ! qu'elles ſont 
redoutables, puiſqu'elles peuvent Cgarer A 
ce point un coeur far pour Etre honnete 
& vertueux! 

Lie lendemain matin le comte vint chez 
moi avant que je fuſſe leve; il Etoit habille 
& botte. — Lindort, me dit il „je vais juſ- 
qu'au village pour voir mon ſergent & mes 
hommes; je ne vous propoſe pas de venir 
avec moi, parce que qe veux paſſer à la 
ferme de Johanes, aqui Jaiaparler; après 
votre ſcene d'hier, j imagine que vous & 
Louiſe ſeriez egalement embarraſſès de 
vous revoir devant un tiers: je vous avertis 
que jy vais, ajouta-t-il en riant, afin que 
ſi vous voulez encore vous echapper , vous 
"I ayez pas la meme ſurpriſe que hier; & 


apres m'avoir ſerre la main, il me laiſſa: 


cette viſite à la ferme dont il me parloit de 
ſi bonne foi auroit du me raffurer ?plut6t 
que de m'alarmer; il ne Pouvoit ſavoir 
que Jetois averti, donc il n'y avoit point 
de myſtère: cependant je n'etois pas a mon 
aiſe; une ſorte de denance s'inſinua dans 
mon ame, je ſonnai: Fritz n'etoit pas la, 


ce fut un des laquais de mon pere qui vint 


; prendre mes ordres ; ; 1] Etoit du village Yu 
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& il y alloit tous les | jours : je lui deman- 


dai, de Pair le plus indifferent qu'il me 
fut poſſible, fi le ſergent du comte ctoit 
la pour recruter ? il me repondit que oui, 


& meme qu'un de fes freres $'etoit en- 


gage, & auſſi ce Juſtin, que le comte avoit 
pretendu ètre amant aime de Louiſe. M. 


le comte, me dit- il, eſt un ſi digne homme, 
que tous nos jeunes gens voudroient fer- 


vir ſous lui. Cet éloge naif me fit rougir 
de nouveau de mes doutes; tranquille & 
ſur le comte & ſur ce Juſtin , je ne pen- 
ſai plus qu'au projet d'enlever Louiſe, 


& de me Pattacher pour jamais: cette 


idee fermenta dans ma tete & dans mon 
coeur. A vingt ans , enflamme par une 
paſſion auſſi ardente , on imagine aucun 


_ obſtacle A ce qu'on defire ; ſeconde par 


Fritz, tout me paroiſſoit poſſible, & je 


Fattendis avec impatience, pour nous con- 


ſulter enſemble, mais il ne paroiſſoit point, 


& le comte revint. Tout occupe de mon 
deſſein, gene par ſa preſence , il me trou- 
va l'air extraordinaire , & me le dit tout 


naturellement: je vis qu'il cherchoit à me 


ſonder; ne voulant pas trop le compro- 

mettre je ne m'ouvris qu'a demi, mais 
je lui en dis aflez pour comprendre que je 
perſiſtois dans mes projets de la veille, 


L'après diner il me quitta, me dit- il, pour 
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162 Caroline. 


aller ecrire quelques lettres dans ſa chambre, 


après quoi nous devions nous promener 


enſemble à cheval; 3 'eus envie de profiter 


de cet inſtant, où il me laiſſoit ſeul, 
pour aller m eclaircir avec Louiſe, obte- 


nir en effet cet aven tant deſire, & la 


decider a partir; mais je pouvois trouver 
ſon pere avec elle, & ma courſe ſeroit 


inutile; une lettre que je lui remettrois 


moi-môme adroitement, paroit à cet in- 


convenient ; je tus Pecrire, elle ſe refſen- 
toit du trouble de mon ame; je lu re- 
nouvellai mes propoſitions de la veille , je 
lui juraz un amour Eternel, & de lui en 
donner toutes les preuves qu'elle pourroit 
en exiger. Je lui demandois une réponſe, 
& je la renvoyois a ſon frere pour tous 


les arrangemens : ma lettre faite & plice 
Jallois la porter, lorſque Fritz, que je 
wavois pas revu depuis la veille, entre 
dans ma chambre avec precipitation : mon- 
fleur, me dit-il, vous m'avez traité hier 
dimpoſteur „ où penſez- vous que foit à 


ce moment M. le comte ?.. Un friſſon 
parcourut mes veines..... Mais chez lui 


| fans doute: pourquoi me dis tu cela ). 


: Oui „chez lui, c'eſt-à-dire chez ma ſœur, 


Od je viens de le voir de mes propres yeux. 
—Prends gardeacequetudis.... Le comte? 


i eſt. impoſſible. — Vous ee vous en 


0 


0 


p 
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convaincre, monſieur : allez-y ; peut-etre 
le trouverez- vous encore dans le Jardin , 
ou il attend Lowe ; E elle n'ẽtoit pas à la 
maiſon, ni mon pere non plus: il à char- 
oe le petit garcon de la ferme d'aller la 
chercher inceſſamment: Jetols dans un 
coin de la cour, il ne m'a pas vu, & 
des qu'il eſt entre dans le jardin, Je ſuis 
venu pour dire a monſieur que je n'ëtois 


pas un menteur. A meſure que Fritz 


parloit ma rage augmentoit par degres , 
bicntot elle fut a fon comble ; joue avec 
tant 15 perfidie & d'i adignité. Et par 


qui? par l' homme que je venerols, que 


5 Je reſpectois le plus au monde, par Fami 
à qui je m'ẽtois confie. Je renvoyai Fritz; 
un mouvement preſque machinal me fit 


faifir mes piſtolets, je les chargeai à bale, 


fans remarquer qu'ils l'etoient deja , & 


les prenant avec moi, je ſortis dans une 


fureur qui tenoit de Vegarement, &. dans 


quelques minutes je me trouval pres de 


la ferme: il falloit paſſer en- deſſous du 
jardin, la haic dans cet endroit etoit baſſe; 


j apperœus en effet le comte, ſe promenant 


avec Pair de P1mpatience , & regardant 


fans ceffe du cote de la porte du jardin op- 


poſe à celui ot J 'Eto1S : je n'avolis pas eu le 


temps de pentera ace que je devois faire, que 
cette porte s'ouvre, & que je vois Louile „ 
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la timide & modeſte Louiſe, à qui ja- 


mais je n'avois pu derober la moindre fa- 
veur, courir les bras ouverts au- devant du 


comte, ſe precipiter dans les ſiens, lui 
baiſer les mains, lui preſſer les fiennes, 


& fixer ſur lui ſes beaux yeux Etincelans 


d'amour & de joie: je ne ſais comment je 
n'expirai pas, mais je crus toucher à mon 


dernier moment; un froid mortel glagoit 
mes veines, mes forces m'abandonnèrent, 


& je fus contraints de m'appuyer contre 
un arbre; la fureur me ranima blentot , 
je jettai les yeux encore ſur ce fatal jar- 


din; les deux amans (car je ne doutai plus 
de leur intelligence) ſe parloient avec feu, 
le viſage du comte rayonnoit de plaiſir, 


Jamais je ne Pavois vu auſſi anime ; je ne 


pouvois les entendre, mais il paroiſſoit par 
ſes geſtes, qu'il demandoit avec ardeur 


quelque choſe que Louiſe refuſoit foihle- 
ment. Enfin, le comte tire une bourſe , 
qui me parut pleine d'or, & la lui preſente; 
elle heſflite encore un moment ; enfin elle 
la prend d'un air confus , moitiẽ attendri; 
le comte l'embraſſe, & tous deux enſemble 


rentrent dans la maiſon au moment on 


Jallois ſauter par-deffus la haie qui nous 
 {eparoit , & peut- etre immoler deux vic- 


times a ma rage; je ne me connoiſſois plus $ 


& je me ſerois tans doute öté la vie, 6 
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Caroline. „ 
je n'avois vu le comte ſortir de la ferme, 


avec la tranquillire de Pinnocence & de 
la vertu, que je pris pour celle de Va- 


mour ſatisfait, & courant à lui avec mes 
deux piſtolets Ala main: defends-toi, m'e- 


criai- e, traitre ! en lui en appuyant un 


ſur la poitrine , & lui prẽſentant l'autre: 
oͤte- moi une vie que tu m'as rendue 


odieuſe, ou laiſſe-moi dehvrer la terre 
d'un monſtre de perfidie.... Il voulut 
m' arrèter le bras & me parler... Je 
n'ecoute rien, lui dis- je, défends-toi, ou 


je ſuis capable de tout ; & en diſant cela, 


je portai la bouche d'un de mes piſto- 
lets fur mon propre front; plus heureux 
fans doute, ſi le coup Etoit parti, mais 


le comte prẽvint, & fe ſaiſiſſant du piſ- 


tolet: — Vous le voulez, dit il; il re- 


cule quelques pas, tire ſon coup en air J 


le mien part en mEme-temps , & va frap: 


per mon genèreux ami; je le vois chan- 


celer & tomber a mes pieds , , inonde de 
lang , en medifant : — Ah! malheureux 
Lindorf, quand vous ſaurez....Ah ! vous 


 &tes bien plus a plaindre que moi“! — 


Ma tureur s'éteignit à Vinſtant meme , je 


1 jettai loin de moi Varme meutrière, & me 
prectpitant fur mon ami, je cherchai a 


arreter avec mon e BED le fang qui 


| lortoit de la bleſſure; le coup avoit donne 
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166 Caroline. 
dans le viſage ; plus de la moitié d'une 


joue ẽtoit emportee ; il me dit qu'il croyoit 
avoir le genou fracafle , mais qu'il ſentoit 


que ſes bleſſures n ẽtoient pas mortelles: je 


m'efforgai de le relever à demi, de Pap- 
puyer contre un arbre, & de lui donner 
tous les ſecours que le lieu permettoit; 


-Jetois fi trouble que je ne ſongeois point 


que Jen aurois pu trouver à la ferme, dont 
nous n'etions pas A vingt pas: dans TE: -- 


premier moment je ne ſavois meme plus 


ce qui avoit pu cauſer cet affreux malheur; 
toute autre idèe que la ſienne Etoir ef- 
facce de mon efprit ; je le ſoutenois contre 
ma poitrine & malgrẽ mon tremblement, 


je vins à bout de la faire, avec nos r 


mouchoirs , une forte Pappareil ; quand 


J'eus fini, la memoire me revint tout-i- 


coup. Ah Dieu! c'eſt moi, c'e{t moi mal- 
heureux! qui Vai mis dans cet état at- 
freux, diſois-je en gemiſfant , en me ca- 
chant le viſage contre terre, en poul- 


ſant des cris inarticules. — Lindorf, me 


diſoit le pauvre blefle, cher Lindorf, cal- 
mez-· vous, Ecoutez-mol : il vous reflec un: 
moyen de reparer vos torts, de conſer- 
ver mon eſtime, mon amitis , de les aug- 
menter meme. Gui „vous me ſerez plus 


cher que jamais, fi vous me promettez, ivr 


votre honneur; ce que je vais FORT de 
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Caroline. 167 
11 | 7 ERS 93 2 23 
Jene doutai pas qu'il ne s'agit du 
JEmonamour , mais Vaction atroce 
que 39 Ve 101s de commettre , avoit fait 


je n "oy pas un inſtant , & que je m'en- 
gageni par les ſermens les plus forts. Eh 
bien, me dit le plus genereux des hommes ; 
j'exige que cette aventure foit a jamais un 
ſecret entre vous & moi; heureuſement 
nous n'avons pas de témoin, laiſſez- moi 
dire ce que je voudrai ſur mon accident, 
& gardez-· vous de me dementir ; vous Pa- 
vez jure, & je le repete, ce n'eſt qu'a 
cette condition que je puis vous pardon- 
ner & vous aimer encore: un ſeul mot 
vous 0te à jamais mon amitie. Je voulus 
parler, les ſanglots m'en empecherent 5 J 
ne pus que baiſer ſa main, & la preſſer 
contre mon cœur dechire de remords; 
malgre mes ſoins, le ſang fortoit toujours 
de la plate; il voulut, avec mon aide, eſ- 
layer de ſe relever, mais il s'apperęut 
alors que tia bleffure au genou étoit plus 
lacheuſe qu'il ne Pavoit penfe ; le piſtolet 
etoit charge à double coup, une. bale 
toit ẽcartẽe, & nous jugeames que Far- 
ticulation ẽtoit caſſẽe, du moins il ne pou- 
voit abſolument ſe ſoutenif & retomba 
ſur terre: je me deèteſtois, je pouſſai des 
cris de douleur, je me proſternai aux pieds 
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de mon ami; c'ctoit lui qui me conſo- 


loit : allez a la ferme chercher des ſecours, 
me dit- il enfin; vous y trouverez la preuve 


que je n'ẽtois pas, comme vous avez 


penſè, le plus indigne des hommes; allez, 


& ſur toutes choſes „ ſongez a à votre ſer- 


ment; ſi vous y manquez, je ne vous 


revois de ma vie. Je courus , {ans lui re- 
pondre, à la ferme; q entre precipitam- 
ment, & ce que je vis me mit à inſtant 
au fait de la conduite du comte, & me 

fit abhorrer la mienne : le berger Juſtin ; 
tres-bien habille , Etoit à core de Louiſe, 
dont il tenoit une main dans les fiennes ; 
elle ſe penchoit contre lui avec Pexpreſ- 
ſion de la tendreſſe & du bonheur; le 
vieux pere Johanes , aſſis vis-a-vis deux , 

contemploit avec jole ce doux {pectacle , | 
ainſi que la bourſe que le comte venoit 


de donner a Louiſe , que j'avois regardẽe 
comme le prix de ſon deshonneur : elle 


FEtoit ſur la table avec une autre auſh 
groſſe; jappergus ce tableau d'un coup- 
d' il, & je puis atteſter que la ſeule impreſ- 
ſion qu'il me fit ẽ prouver, fut d' ajouter a 
mes remords: ma paleur, leſangdontjetois 

couvert les effraya.— Oh! mes amis! dlis-je 
en entrant, venez tous au ſecours du comte, 
Jeſt! ici <1 pres, blefle : venez tout- de- ſuite.— 
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Ah! Dieu! notre cher bienfaiteur, $'6- 
crierent à la fois Louiſe & Juſtin; nous 


courumes tous en defordre on je Lavois 


ia pert de ſon lang & la JoulrurPaveiont 
affoibli,iletoit a- peu- près ſans connoiſſance: 
Louiſe courut chercher de l'eau, du vinaigre. 
II revint à lui, & leur dit, avec peine, qu'un 
malheureux piſtolet, avec lequel il avoit 

voulu s'amuſer, crevẽ dans ſes mains, avoit 
cauſe tout ce d&ſaſtre , , & que je m'etois 


trouvè là par haſard. Ils agiffoir de le tranſ- 


porter au chateau; Juſtin fut I la ferme, 
chercher une eſpèce de brancard & un ma- 


telas, nous Petendimes deſſus: Juſtin, dans 


la force de la jeuneſſe, anime par la recon- 
noiſſance, & n'ayant pas, comme moi, le 


poids accablant du remords, nous fut très- 


utile; Louiſe & fon vieux père nous aidèrent 
auſſi de tout leur foible pouvoir; nous nous 
mimes en marche: pendant ce lent & pẽni- 
ble trajet, quelques propos de Juſtin & de 
Louiſe me firent comprendre qu'ils s'ai- 
moient depuis très- long- temps, & que ce 


jour-la meme le comte avoit vaincu tous 


les obſtacles, & conclu leur mariage en don- 
nant à Juſtin une ferme aflez conſiderable 


dans ſa terre de Walſtein , ſous la ſeule con- 


dition qu'ils fe maricrotent & partiroient tout 
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de ſuite, & Johanes devoit y aller avec 


ceux: cette nouvelle & ces details me ren- 


doient bien criminel, mais ma paſſion pour 
Louiſe e etoit ſi bien eteinte , que jentendis 


meme avec une ſorte de plaiſir qu'elle 


seloigneroit , & que je ne la reverrois 
plus; Je ſentois que fa ſeule preſence 
auroit etc POS moi un reproche con- 
tinuel. 

Enfin nous arrivàmes, & lorſque nous 


eumes depole le brancard dans la cour, 
& appelle des gens pour nous aider , mon 


premier ſoin fut de monter 2 cheval, & 
de courir, à bride abattue, à la ville la 


plus prochaine, chercher des chirurgiens; 
elle Etoit A plus de trois lieues, cepen- 
dant je fis une telle diligence, que je 
les ramenai a Ventree de la nuit; Je trou- 
vai tout le chateau dans la conſternation 


la plus affreuſe; la manière dont mon 
pere me regut, en m'embraſſant tendre- 


ment & en fondant en larmes en louant 


mon zèle, me prouva qu'il ignoroit ab- 
ſolument que q euſſe quelque part à cet 

affreux malheur; 1] Etoit d&ja dans un tel 
deſeſpoir, que c'enit EtE pour lui le coup de 
la mort, s'il Vavoit appris. Cette confidera- 
tion, plus que mon ſerment, me fit garder 
1 filence, mais J oſe aſſurer qu il en coùtoit 

à mon cœur 5 & que Jaurols voulu dans 
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ces premiers momens, me rendre auſſi 
odieux a tout Punivers que Je 'etois A a 
mo1-meme. 

Les chirurgiens , après avoir extrait les 
pale & {onde les bleſſures du comte, 


declarerentqu'ellesn'etotent pas mortelles, 


mais qu'il y avoit a craindre qu'il ne 


perdit entierement un coil, & l'uſage de 


fa jambe, qu'ils parlerent meme de cou- 
per; le comte, qui ſe defioit un peu 


de leur habilitè, s'y oppoſa fortement, & 


ſoutint avec un courage inoui & le pan- 


lement, qui fut tres- doulour eux, & Parret 


qu'on lui prononga: je ne pus y aſſiſter, 
mais des que Vapparetl fut mis, je ren- 
trai dans fa chambre, & je jurai de n'en 


reſſortir qu'avec lui. Je ne ſais comment 
ma profonde affliction ne trahit pas no- 
tre fecret; elle Etoit extreme ; mes lar- 


mes ne tarifſvient point, & la malheu- 


reuſe victime de ma barbarie ne ceſſoit 
de chercher a me conſoler: il en vint 


zuſqu'à me dire & me jurer, qu'il re- 
gardoit cet Evenement comme un bon- 
heur, que fon gout & ſes talens Vavolent 
toujours porte a Vetude plurot u'au mi- 
litaire, qu'il avoit obèi a ſon pere & au 


roi, en ſe vouant A cet Etat , mais qu'il 


eEtoit charme d'avoir un prẽte xte {pecicux 


dele quitter, & de ſe livrer uniquement a la 
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politique : d'ailleurs „ me dit-il, je vous 
crois guert de votre paſſion; le remẽde R 
il eſt vrai, a été violent, mais s'il a eu 
ſon effet, je ne puis que bẽnir le ciel de 
tout ce qui s' eſt paſſe.— Oui, ſans doute, 
1]'etois guerl , je Vetois au point que, trois 

ſemaines environ après cemalheur, Jappris, 
ſans la moindre Emotion, & meme avec 
Joie, par Juſtin , qui venoit tous les jours 
weir des nouvelles de ſon bienfaiteur, 
qu'il avoit Epouſe Louiſe, & qu'ils Etotent 
prets à partir Ou leur nouvelle habitation. 


Le comte entra à ce ſujet dans quel- 
0 ques details avec moi; par dehlicateſſe , ii 
n'avoit pas voulu juſqu- alors en parler, 
mais je Ven ſollicitai. II m'apprit © que le 
lendemain de la vifite que nous avions fait 
enſemble a la ferme, effraye de la violence 
de ma paſſion , il revoit aux moyens d'en 
dẽtourner les terribles effets , lorſque ſon 
ſergent lui preſenta un jeune homme qu'il 
venoit d'engager; c toit le pauvre Juſtin; {a 
bonne mine & ſa profonde triſteſſe frap- 
perent & intereflerent le comte; il le 
queſtionna ſur Jes motifs qui Pengageoient 
a ſe faire ſoldat; le naif Juſtin ne cher- 
cha point à les deguifer. — Paſſionne- 
ment amoureux de Louiſe, depuis plu- 
ſieurs annẽes „mais nayant aucune eſpẽ· 
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rahce; rebuts par Johanes, menace par 
Fritz, il vouloit mourir, mais en brave 
gargon , & en combattant les ennemis de 
fon roi: également, diſoit-il, je mourrai 
de douleur de voir Louiſe a un autre, 
& ce malheur ne me manqueroit pas, car 
ſon pere a jure qu'elle ne ſeroit jamais 
a moi. Le comte lui demanda s'il Etoit 
aimé autant qu'il aimoit? — Eh! mon 
Dieu, fans dente, rẽpondit-il; fans cela, 
Paimerois-je comme je fais depuis fi 
long-temps: pauvre chere Louiſe, je Pat 
vue hier pour la dernière fois de ma vie, 
& nous avons tant pleure que nous étions 
pour en mourir! — Je me rappellai, me 
dit le comte, que lorſque vous me me- 
nates chez Louiſe, fa triſteſſe nous frap- 
pa. .. . Mais j eſpère, ajouta Juſtin, que 
lorſque je ſerai parti, elle ſera moins mal- 
heureuſe; ſon père, & ſur- tout ſon frère, 
la maltraitent tous les jours à mon occa- 
hon, ceſt pour cela que Jai voulu m'e- 
loigner abſolument; je ſouhaite qu'elle ſe 
confole , pour moi je ne me conſolerai 
jamais... Le comte fut extremement 
touché, & conqut à Vinſtant le genereux 
projet de faire le bonheur de ces deux 
jeunes amans, en me ſauvant du plus 
grand des dangers; il ne dit rien a Juf- 
tin, voulant premièrement parler à Louiſe 
H 11 
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& ſavoir delle la verite ; il alla deux fois 


chez elle, ſans pouvoir la trouver ſeule ; 


enfin, il guetta ſi bien le moment qu il 


y parvint: 1] n'eut pas de peine a obtenir 


d'elle Vaveu de fon amour pour Juſtin ; 


{on coeur en étoit plein, & depuis qu'elle 


le ſavoit engage, elle ne faiſoit que pleu- 


rer, & cherchoit de ſon c6te Voccaſion 
de le recommander au comte: elle lui dit 
. que leur inclination avoit commence long- 


temps avant la mort de ſa mere, que des 


ce temps-là, elle alloit tous les jours le 


voir au paturage. C'etoit pour lui donner 


le ſignal de venir le joindre, & pour ac- 
compagner lorſqu' elle chantait , qu "Ul avoit 
| eflaye de jouer du Hageolet , & qu Wy 
avoit $i bien réuſſi; c'etoit pour lui faire 


ſes paniers, ſes fuſeaux, ſes rouets, 
qu il avoit commence A treſſer Voſier & 
a ſculpter le bois; elle montra au comte 
deux petits groupes tres-joliment travail- 
les, l'un repréſentoit Juſtm lui-mème, 


aſſis a ſes pieds, & tous les deux aflez 
reconnoiſſables; l'autre, mieux fait encore, 


ẽtoit le jeune berger, terraſſant un gros 


| loup; car c ẽtoit pour elle auſſi qu'il avoit 


donnẽ ſes premieres preuves de courage, 
en tuant un loup qui emportoit une des 
vaches de Johanes. 
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Louiſe ebt- elle pu refuſer ſon cœur à celui 
qui Payoit fi bien merits? Auſſi diſoit- j 
elle au comte, avec feu & ſentiment : je 
Paime de toute mon ame, & je l'aimerai 
toujours, quand meme je ne le verrai 
plus.. . . . HElas! nous avions un eſpoir, 
un ſeul eſpoir; ſouvent je diſois à Juſtin, 
quand il fe defoloit d' etre auſſi pauvre: 
conſole-toi mon bon ami, laifle ſeule- 
ment revenir notre jeune maitre, il par- 
tera à mon pere, & j'ai dans le cœur 
qu' 'i nous mariera, Il eſt bien revenu; 
mais. . Elle s'arrèta . . . Mais ache 
vez. . . . Mais je vois bien, dit-elle, en 
baiſſant les yeux & rougitlant , qu il n y. 
a rien à faire; je ſerois meme bien fä- 
chte qu'il ſũt que j'aime Juſtin „car mon 
frere m'aſſure qu'il le tueroit tout de 
ſuite ; au reſte, a preſent que Juſtin ſera 
| loin, cela m eſt bien Egal, je veux le lui 
dire la première fois, & sil veut tuer 
quelqu'un ce ne ſera plus que moi 
Le comte la raſſura; il lui promit qu elle 
 feroit bientot heureuſe que Juſtin Etoit 
a lui actuellement, qu'il en pouvoit diſ- 
poſer, & qu'il vouloit en faire Vepoux 
de Louiſe. Elle pouvoit à peine croire 
ce qu'elle entendoit, & cet eſpoir lui 

1 paroiſſoit un ſonge; mais il lui dit que 

le ſoir meme elle le verroit realiſe , qu'il“ 
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alloit par ler Juſtin, & qu enſuſte i] par- 
leroit a Johanes. 

C'eſt ce jour meme , mon cher Ein derf, 8 
me dit le comte, c ft lorſque , apres etre 


convenu de tout avec le 8 payſan, 


apres avoir jour du doux ſpectacle de la 


Joie la plus vive & la plus pure, que je 
venois le propoſer pour gendre a Joha- 
nes, que je vous trouvai aux genoux de 
_ fa fille; la pauvre Louiſe, qui ſavoit ce 
que je venois faire chez elle, qui m' atten- 
doit avec toute Vimpatience de l'amour, 
fut extremement troublee d'etre ſurpriſe 
avec vous; Javoue que je le fus auſſi au 
point de ne pouvoir vous le cacher, & 
ce fut-la peut. tre le commencement 
de vos ſoupgons; jen avois preſque auſſi, 
moi, fur Louiſe : nous avoit-elle trompe 
Juſtin & moi? Etoit-elle d'accord avec 


vous? voilà ce que Je bralois de ſavoir, 
& votre reponſe ne m'&claircit qu'a demi; 


elle me confirma ſeulement dans Videe 


que vous couriez le plus grand danger, 


& qu'il falloit, a tout prix, vous arracher 
l'objet d'une paſſion 2 a laquelle vous eticz 
reſolu de tout facrifier. Je haſardai, vous 
vous en rappellez , une demi-confidence 
fur Juſtin, imaginant que peut-etre 
votre amour $'augmentoit de Videe qu'il 
Etoit partage 3 ; ft vous Laviez reque avec 
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plus de moderation , je Vaurois faite en- 
tiere; mais votre egarement m'effraya, je 
vis votre raiſon prete a vous abandonner; 
vos mouvemens , votre regard, avoient 
quelque choſe de convulſif qui me fit fre- 
mir; je vis que ce n'Etoit pas le moment 
de frapper les grands coups ; Jen avois 
meme trop dit, & je ravois fait qu' attiſer 
le feu. Je cherchois donc à vous calmer, à 
vous ramener; je vous promis de faire des 
informations; par-Ià, 0 'elperois gagner du 
temps, donner a Louiſe celui de s'eloigner 
avec ſon epoux, & prèvenir vos projets 
de mariage oud*enlevement. Voulant donc 
preſſer cette union, je fus des le lende- 
main matin chez Johanes, apres vous en 
avoir averti, uniquement je Pavoue pour 
que vous ne vinſſiez pas troubler notre 


entretien; je ne vis Louiſe qu'un inſtant; 


mais ce fut aſſez, pour me convaincre du 
tort que je lui avois fait la veille, en la 
{oupconnant d'etre d'intelligence avec 
vous; cette 1dee Pavoit tourmentee toute 
la nuit; fon inquietude , fa douleur, fa 
naivetẽ, ne me laiſsè rent pas la- deſſus le 
moindre doute. e e 


Elle me quitta, je 1 ſeul avec ſon 
pere; Je lui parlai d'abord de mes re- 
crues; ;J 'en avois la liſte, que je lui lus; 
Hy 
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au nom de Joftin, je vis la joie ſe ré- 
pandre fur ſa phyſionomie. — Comment, 


dit-il, ce coquin s'eſt engage? Que le ciel 


en ſoit loue, nous en voila débaraſſez! — 
Comment Johanes , ce coquin ? Mais je 


ne veux point d'un coquin dans ma com- 


pagnie, & je vais lui rendre fon engage- 
ment. — Gardez-vous-en bien, monſei- 
gneur, avec le reſpect que je vous dois: 


quand je dis coquin, ce n'eſt pas que ce 


ne ſoit le plus honnete gargon du village, 
& brave comme le roi; ca vous tue un 


loup comme rien; Jugez ce qu'il fera d'un 


homme; vous n'aurez pas un meilleur 


ſoldat; mais il faut tout vous dire, ajouta- 
t- il, en baiſſant la voix, ne 8 Etoit-il pas 
mis dans la tete d'etre amoureux de ma 


Louiſe , & la petite ſotte ne vouloit-elle 
pas epouſer bon gre, malgre ; un gargon 


qui n'a pas le ſou! eleve par charite! 
 Jaurai mieux aimé, je crois, la tuer, que 
de la lui donner; mais Dieu ſoit joue : 
le voila parti ou peu s'en faut, & j'eſpère 


que nous n' entendrons phus parler de . ; 
c'eſt dommage pourtant , il avoit bien 


ſoin de nos troupeaux, il a ſauve ma vache 
avec un courage . .. ſans ce diable d'a- 
mour ,. . — Et ne penſez- vous point à 
marier Louiſe , pour la conſoler du depart 


de Juſtin? Pliitau ciel qu'elle le füt deja., 
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ca ne donne que du tourment ; a preſent que 


me voila tranquille d'un cote „je vais avoir 
des inquietudes de l'autre; je vois bien 


auſſi que notre jeune baron röde autour 
d'elle; tant qu'elle avoit ſon Juſtin elle 


n'ẽtoit que trop bien gardee; mais A pre- 
fent , je ne fais trop ce qui en arrivera, 
Je ne peux pas defendre ma maifon à mon 
jeune maitre , comme je Vavois dẽfendue 
a Juſtin ; on a ſes affaires, on ne peut pas 


toujours ètre là; je mourrois content ſi je 


la voyois bien établie, mais il n'y a pas 
d'apparence: dans ce village, ils ſont 


tous pauvres, & Louiſe n'eſt pas riche.— 


Eh bien, Johanes ſi vous le voulez, je 
à un de mes fermiers, 
jeune, honnete homme ; & fort à ſon aiſe; 
il poſsède en propre une metairie dans ma 
terre de Walſtein, a quelques journées 
d'ici , qui eſt, je crois, plus conſidèrable 


la marierai moi, 


que celle-ci, '& comme je l'aime beau- 


coup, je lui donnerai , en le mariant, une 


bourſe de cinquante ducats, & autant a 


votre fille pour les frais de la noce , & 


pour commencer le menage : voyez fi 


ce parti vous convient, ce tera une affaire 

ee 
Johanes, tout merveille, vouloit ſe proſ- 

terner devant mnie : Oh! monſeigneur , 


fi je le veux Jen pleure de Joie & de 
H vi 
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180 Caroline. 
reconnoiſſance; toute ma crainte eſt que 
lui ne veuille pas de Louiſe, & s'il alloit 
ſavoir cette amourette de Juſtin. — Ne 
craignez rien, il nen ſera pas jaloux, Juſtin 
eſt fon meilleur ami, & plus Louiſe Vai- 
mera plus il ſera content. Le bon Johanes 
ouvrit de grands yeux & n'y comprenoit 
rien; 1 fallut lui expliquer la choſe; il 
n'en revenoit pas d'etonnement , mais il 
confirma ſon conſentement avec d' autant 
plus de joie qu il faiſoit le bonheur de fa 
1 
Ma ſeule condition TR qu ils iroĩent 
tout de ſuite habiter ina ferme; il n'y 
mit aucun obſtacle, & ſe propoſa meme 
de ſuivre ſes enfans, & de $'etablir avec 
eux; je le chargeai pb ſoin d'apprendre 
le tout a Louiſe, & je le laiſſai pour 
courir au village: je remis à Juſtin ſon 
engagement de ſoldat, l'acte de donation 
de la ferme, & la bourſe de cinquante 
ducats, que Javois promiſe & je me 
hatai de revenir aupres de vous; votre 
air, tantot reveur, tantot agite, quelques 
mots entrecoupes, Pabſence de Fritz, qui 
avoit diſparu depuis la veille , tout me fit 
craindre que vous n'euſſiez concerte en- 
ſemble quelques projets, dont Pexecution 
ſeroit peut- tre Plus er que 5 ne le 
pentols, 
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Je rẽſolus donc de hàter, autant que 


| poſſible, le mariage & le depart de nos 


jeunes gens, & ce fut dans cette idee que 
je retournai encore à la ferme; je voulois 
mettre cette condition à mes bienfaits, 
& donner a Louiſe le 1 de noce 

que je lui deſtinois . . . . Vous favez le 
reſte, cher Lindorf, & comment vous 
fites abuſe par une fauſle apparence; Louiſe 


avoit été tout le jour au village „ ches 


une parente, peut-etre pour éviter une 
nouvelle viſite de votre part; {on père, im- 
patient de lui apprendre ſon bonheur, Etoit 


allé la chercher; ils avoient rencontrèé 
l'heureux Juſtin, qui venoit chez eux ; il 
leur montra ſon trefor ; le petit gargon | 


que j avois envoye chercher Louiſe, qui 
lui dit que je l'attendois chez elle; elle 


n'ẽcouta que le premier mouvement de ſa 


joie, courut à perte d'haleine, & me té- 
moigna fa reconnoiſſance de maniere a vous 
faire une illuſion cruelle. Oui, je me 
meets a votre place dans ce terrible mo- 


ment; jugez donc ſi je vous pardonne; un 
peu plus de confiance de ma part, un peu 
moins de vivacitè de la votre, & ce mal- 
heur n'arrivoit jamais; au reſte, je vous 
le rẽpète, mon cher Lindorf, il ne ſeroit 


reel pour moi, que fi vous aviez Ete ſoup- 
conne,. | 
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182 Caroline. 
Ce petit recit me fut fait a pluſicurs 
reprites , & toujours en excitant chez moi 
un renouvellement de douleurs & de re- 
mords dechirans. Jeracontai a mon tour, 
au comte, a quel point Pindigne Fritz 
avoit contribue. a mon Egarement ; depuis 
le jour fatal, je ne l'avois pasrevu , 1] toit 
diſparu du chateau; ; Jappris de ſon pere 

qu F @roit fair ſoldat 8 hen en al ate 
_ entendu parler. 

Des le lendemain Is” cet e Evé- 

nement , mon pere crut devoir aller lui- 
meme a la cour Papprendre au rot, & 
laiſſant le comte a mes ſoins, ih fit ce triſte 
| voyage: le roi fut veritablement touche. 
3 de cette nouvelle; il envoya ſur-le- champ 
ſes chirurgiens a Ronebourg, & dit à 

mon pere qu'il y viendroit lut-meme , des 

que le bleffe ſeroit hors de tout danger, | 

Les chirurgiens confirmerent ce qu' avolent. 

dit les precedens ; ſeulement ils fe flat- 
tèrent que la bleſſure du genou ne ſeroit 

pas aufſi facheuſe qu'on Vavoit craint, & 

que le comte en feroit quitte pour boiter. 
Javois fait tendre un lit da s fa chambre, 

je ne le quittois pas un inſtant, ni le jour, 

ni la nuit, & je mefforgois, par les ſoins 

les plus aſſidus, de lui prouver tout l'excès 

de mon repentir: il y paroiſſoit auſſi ſen- 

ſible que fi ce n' toit pas moi qui leut mis 


3 
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dans le cas de les recevoir. Je lui ſis 
des lectures pour le diſtraire, des qu'il 


fut en état de les ſoutenir; jufqu'alors 
ma legerete, mon extreme vivacite , & 


cette Calls, paſhon pour Louiſe, m'a- 


voient empeches d'etudier;; Pappris a con- 
noitre tout le charme de ce genre d'oc- 
cupation qui remplit le cœur & l'ame, en 
meme-temps qu'il orne Feſprit ; il me fut 


aiſè de m'appercevoir, que dans le choix 


des livres qu'il me demandoit, ſon but 
Etoit plutõt de m'in{truire & de m'y faire 


prendre gout , que de s'amuſer lui-mème; 


nos lectures ẽtoient ſuivies de reflexions 
juſtes & profondes, qui etotent pour moi 
des traits de lumière: le plus ſouvent il 
mettoit la converſation ſur les devoirs d'un 
militaire, il me les peignoit avec force, il 
me prouvoit combien ils ètoient compa- 
tables avec les mœurs & le veritable hon- 


neur, & à quel point le vrai courage pou- 


voit s'allier avec l'humanité & la ſenſibi- 
lite... Homme excellent, fi Pai quelques 
vertus, c'eſt | lui que je les cots, il m'a fait 


ce que je ſuis, & ces deux mois de retraite, 


avec lui, formerent plus mon caractère, 
mon jugement, avancèrent meme plus mes 
connoiſſances, que n'avoit fait toute mon 


education precedente. 


Nous n'avons point voulu terrompre 
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I 84 Caroline. 
cette intereflante narration par le detail de 
tout ce qu'elle fit eprouver a Caroline; 
nous laiſſons a chaque lecteur le ſoin d'en 
juger d'après fon propre cœur, & de mar- 
quer comme il le voudra les endroits on le 
cahier fut poſe & repris, & od il tomba 
des mains de l' pouſe du comte, ceux oð le 
cœur battoit plus ou moins fort , ei o 
un cris'echappa : ce qu'il y a de sur, c'eſt 
qu'il ne fut pas lu juſqu'ici fans interrup- 
tion, & qu'à cette page, un mouvement 
prompt & involontaire lui fit ſaifir la petite 
boite; elle l'entr'ouvrit ſeulement , & la 
refermant tout de ſuite avec une ſorte de 
crainte reſpectueuſe, comme ſi ſes regards 
Pavoient profanéèe, elle le poſa tout pres 
d'elle & reprit le cahier. 
Au bout d'un mois, le roi bt 
que {on favori pourroit le voir, vint a Ro- 
nebourg avec peu de ſuite; je lui fus pre- 
ſentẽ pour la premiere fois, il me téẽmoi- 
gna de la bienveillance & m'aſſura de fa 
Protection; mais combien je fus confus in- 
rerieurement quand je Fentendis me faire 
des Eloges ſur les preuves d'amitiẽ que jc 
donnois au comte dans cette triſte occaſion, , 
& ſur les ſoins aſſidus que je lui rendols. ... 
Ah! fans mon Pere. ... je crois que tom- 
bant à ſes pieds, je lui aurois avoue com- 
bien je les meritois peu, & a quel point 
J'ẽtois coupable. 
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Lorſqu'on eut prẽvenu le comte, le roi 
paſſa dans ſa chambre avec mon pere & 
moi: apres quelques momens ils defirerent 
d'ètre ſeuls, & nous ſortimes ; long- temps 


apres mon pere tut rappellèe, & je ne 


tardai pas a Terre aufh ; quand je rentrai, 
je le trouvai aux genoux du roi dont il 
baiſoit la main: venez mon fils, me dit- 
il, venez vous jetter avec moi aux pieds 
du meilleur des maitres , & remercier le 
plus genereux des amis. . . Le comte re- 

met ſa comnpagnie aux gardes, & à ſa 
prière, ſa Majelte veut bien vous Paecor- 
der ... meritez un fi grand bienfait en 
imitant, $'1] eſt poſſible , votre predeceſ- 
ſeur... Ah! c'ẽtoit aux genoux du comte 
que j auroit voulu me jetter & mourir de 
ma confuſion ; Jen fis meme la demonſtra- 
tion; mon pere, qui crut que la jole m'e- 
garoit, me retourna du cote du roi, qui 
me releva avec bonte, en me confirmant 
ce que mon pere m'avoit dit, & en m'ex- 
hortant, comme lui, à imiter le comte. 
f Limiter, dis-je, en m 'approchant de lui, 

en me baiſſant ſur ſa main qu'il me tendoit, 
eſt-· il un mortel qui puiſſe approcher de 
tant de vertus? .. & moi... malheu- 
reux ! . . . il nvarreta par un regard , en 
preflant ſa main ſur ma bouche Oh ! 
Caroline! voilà Phomme auquel vous etes 
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unie; voila celui A qui dans ce moment, 


ſans doute, vous etes fier d'appartenir, & 
que vous jurez de rendre heureux oh | | 


| quelque ſoit Vexces de ſon bonheur „je 
| dots convenir qu'il le merite.. . 
| Le roi repartit le jour meme pour Ber- 
L lin, d'od peu de temps apres il m'envoya 
mon brevet de capitaine: enfin je me 
1 trouvai ſeul avec Walſtein, je pus lui ex- 


primer une Partie des ſentimens | dont 
L mon coeur ecoit opprefle , ou plutot , 
jj .je nelut dis-rnn , les paroles 


 Etojent trop foibles pour rendre ce que 
Ie prouvois; je lui tẽmoignai ma recon- 
3 noiſſance comme on la temoigne au Dieu 


dont il etoit l'image, en redoublant de 
zele & d'attachement: fon amitié pour 
moi paroiſſoit aufh s'augmenter tous les 
jours; bon jeune homme, me diſoit-il 
quelquefois en me tendant la main, lorſ- 
qu'il me voyoit fixer en ſoupirant Pappa- 
reil de ſes bleſſures, non, ce reſt point 
un malheur , croyez ce que 1e vous dis, 
nous y avons tous gagne , & moi plus 
que perſonne; un ami tel que vous le ſe- 
rez toujours pour moi, mérite bien d'ètre 
achetẽ par la perte d'un œil; peut- Etre fi j a- 
vois une maitreſſe ſerois- je moins philoſo- 
phe, ajoutoit· il en ſouriant, mais tel que je 
Lais etre, je ne deſeſpere point de trouver 
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Caroline. | 187 
une femme aſſez raiſonnable pour m'at- 
mer: c'eſt l'amour qui fut la cauſe de mon 


malheur, c'eſt à lui de le reparer.... Ah! 
| Tans doute il le reparera , le ciel eſt juſte, 


il a donne Caroline, & je ſerai ſeul mal- 
heureux .. . . mais non, je ne puis Petre 
fi je ſuis le temoin du bonheur de deux 


_ perſonnes qui me ſont auſſi chères, ſi je 


puis parvenir à rapprocher deux cœurs qui 


ſont faits l'un pour Pautre.. .. Encore un 
moment, Caroline, je vous en conjure, & 
vous allez achever de connoitre le meilleur 
des hommes. 


Des qu'il fut aſſezꝝ Hen remis pour ſou» 
tenir le voyage de Berlin, Je pris poſſeſ- 


ſion de ma compagnie, que je trouvai dans 
le meilleur état poſſible, & lui ſe livra 


dans ſon cabinet à des études profondes 
& ſuivies, qui, jointes au peu d'exercice 


qu wu prenoit, altererent {a {ante : il mat; 


griffoir beaucoup, & fon application con- 


tinuelle, tant à la lecture qu'à Vecriture 5 
lui donna cette courbure dans la taille, 
qui vous aura fans doute frappee : mais 1] 
n'avoit plus la. moindre pretenfion ſur la 


figure » & Perude étoit devenue chez lui 


une veritable paſſion. II ſe livroit entie- 
rement à la politique; à force de tra- 


vail aſſidu, il ſe mit en tat, en deux ou 


trois années, d'entreprendre des negocia- 
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tions les plus difficiles, & de remplir, avec 


le plus grand ſuccès, le poſte brillant qu'il 
occupe encore aujourd'hui. 
Dies notre arrivee à Berlin, il m avoit 
preẽſenté chez fa tante, Mde. la baronne 
de Zaſtrow, celle chez qui la jeune com- 
teſſe Matilde demeuroit depuis ſa naiſ- 
ſance: veuve depuis quelques annees , & 
mayant pas Centans, elle regardoit cette 
nieèce comme fa fille & ſon unique heri- 
tiere; le comte cheriffoit auſſi ſa petite 
ſcur „ pour laquelle il avoit les ſoins du 


pere le plus tendre; il m'en parloit ſou- 
vent à Ronebourg, & ne me cachoit point 


* 


qu il verroit avec plaiſir que je m'attachaſſe 
a elle, & qu'un lien de plus vint cimen- 


ter notre amitie : je la trouvai charmante, 5 


mais elle avoit à . treize ans; ce n'e- 
toit encore qu'un fort aimable enfant, avec 
qui je jouois avec plaiſir „ mais qui ne 


nvinfpiroit pas ce que m'avoit inſpire 


Louiſe; cependant comme mon cœur Etoit 
alors parfaitement libre, & que la maiſon 
de la baronne de Zaſtrow ẽtoit fort agrea- 
ble, 3 J'y allois regulierement tous les jours , 
Xe Jy ᷑tois regu comme intime ami du 
comte; Matilde ſur- tout m'accabloit d'ami- 
tiés, elle m'appelloit ſon frere; elle me di- 
ſoit, en riant, qu'elle ne voyoit preſque plus 
le den, depuis * il-Etoit devenu hi laid 
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& ſi favant, & que c'etoit à moi à le 


remplacer: je me pretois A ce badinage , 
je J appellois auſſi ma ſœur, ma chère pe- 
tite ſœur, & je me conduiſois avec elle 
comme ſi elle Veiit été; ; quoiqu'elle fut 
très- jolie & quelle ſe format tous les jours, 
elle ne m'inſpiroit pas encore d'autres 
ſentimens que celui d'une amitiè vraiment 
fraternelle; ſon genre de beauté, feduſant 
peut- tre pour tout autre, n'etoit pre- 


cifement pas celui que je préférois; ce 


n'etoit ni les traits rẽguliers & frappans de 
Louiſe, ni cette phyſionomie enchante- 


reſſe, ce regard cẽleſte qui va chercher le 
ſentiment juſqu'au fond de lame, cette 
bouche ſi naive, ce fon de voix fi tou- 
chant.... Ah! Caroline, un mot de plus 


& ce cahier ne vous parviendroit | jamais; 
laiſſez- moi m'occuper du comte, ne voir 


que lui, ne penſer qu'a lui, me pene- 


trer de cette ſublime idee & oublier tout 
le tete... 

Od en Etois-je? je vous 1 1 
crois, de la jeune comteſſe Matilde; vous ne 


devez pas Vavoir vue, elle ẽtoit à Dreſde 


lorſque vous futes à Bertin, & meme elle * 
eſt encore, Mde. de Zaſtrow y ayant fixe 


ſon domicile. Elle ne refſemble point a 
ſon frere, tel du moins qu'iletoitavantmon 
malheur; au lieude cette figure noble & tou- 
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chante, celle de Matilde eſt fort petite; 


le caractere de ſa phyſionomie eſt la gaicté 


& la vixacité; tout eſt Proportionne chez 
elle à fa petite taille, c'eſt un petit nez 
_ retrouſſe , de petits yeux bleus fins & rap- 
; proches, , une petite bouche de roſe toujours 
te à rire, un petit minois chiffonne , 


la plus jolie petite main & le plus Joli 


petit pied poſſibles; toutes les graces 
de l'enfance: fa petite figure ronde & 


mutine excitoit le plaifir & la joie; mais 
Jamais un tendre ſentiment; elle paroiſſoit 


elle meme incapable d'en reflentir, enſorte 


qu'on badinoit avec elle ſans y avoir au- 


cun danger, ni pour elle, ni pour ſoi— 
meme... . Cependant , inſenſiblement elle 
perdit beaucoup de cette gaietè folatre qui 
la caractèriſoit; elle rioit encore, mais 
le plus ſouvent c'ẽtoit un rire force , bien- 
tot ſuivi d'un ſoupir, elle ceſſe peu-a- 


peu de me donner le nom de frère & de 


m'en accorder les privileges: quand je 
voulois l'embraſſer elle reculoit en rougiſ- 
fant, & quand je Vappellois ma chere pe- 


tite fur, elle me rẽpondoit par un grave 


monſieun, qu'elle ſembloit meme avoir de 
la peine a prononcer; le comte s apper- 
gut plutöt que moi de ce changement : 


ou je ſuis bien trompe , me diſoit- il quel- 


quefois, ou le cœur de notre petite 
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Caroline. <8 
ẽtourdie commence à Etre bien d'accord 
avec mon projet; & le võtre, mon cher 
Lindorf, od en eſt-il? pourrai-je bientot 
vous appeller mon frere ? J'tois trop vrai 


pour cacher au comte que je n'en etols 


encore qu'a Pamitie tranquille ; mais cer- 
tainement, lui diſois- je, mon coeur Epuiſe 
neſt plus capable d aimer autrement. . . , 
(Ah Caroline, combien je m'abuſois !) 
& puiſque la charmante Matilde ne le ra- 
nime pas, Cell fini pour la vie. Dans quelle 


erreur vous ètes, me repondit-il , à vingt- 


trois ans vous vous croyez blaſè ſur Va- 
mour ! Vous ne le connoiſſez pas encore; 


votre paſſion pour Louiſe etoit plutot une 
_ efferveſcence des {ens qu'un veritable ſenti- 
ment; ſon exces meme en tot la preuve, 


& je n'en veux pas dautre que Venleve- 


ment que vous meditiez : mon ami, quand 


un amant pretere ſon propre bonheur, : 


ſon propre intẽrèt a celui de l'objet aime , 
croyeꝝ que ſon cœur eſt foiblement touchẽ; 
je ſouhaite que ce ſoit ma ſœur qui vous 
faſſe ſentir la diffèrence quiil y a entre ce 


que vous avez eprouve & le veritable 


amour; elle eſt aſſez jeune pour attendre 
cette heureuſe epoque ; peut- tre meme 


eſt· ce ſa grande Jeuneſſe qui la retarde , 


vous ne voyez encore qu'un enfant , mais 


cet enfant commence a devenir ſenſible ; 
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il n'y a qu'un pas de Ia 4 Vintergt plus 


vif qu'elle va vous inſpirer. J'embraſſai 


le comte en l'aſſurant que d&a- jaimois 


afſez Matilde pour m occuper avec plaiſir 
lu temps od je Paimerois davantage, & ol 


je pourrois donner le nom de trore au 


meilleur des amis, mais que Javois en- 


core bien des torts à effacer, à faire ou- 


blier, & que {a charmante ſœur mèéritoit un 


cœur tout à elle qui oy ſentit tout le 
prix du ſien. 
Peu de temps après cette converſation il 


fut nomme à l' ambaſſade de Ruſſie, nos 
adieux furent tendres & m' affectèrent beau- 
coup: depuis mon crime, car je ne puis 
donner un autre nom à ce malheur, je ne 
fixois jamais le comte ſans un renouvel- 
lement de douleurs & de remords; cette 


phyſionomie ſi belle „cette demarche fi 
noble, ce regard qui exprimoit tant de 
choſes, me revenoient fans ceſſe a Vel- 


prit; pour lui ne paroiſſoit pas ſe les rap- 
peller, & avoit Pair de ne rien regretter: 
avant de nous ſeparer je le ſuppliai de me 
donner fon portrait, tel qu'il etoit lorſ 
qu'il vint a Ronebourg ; je favois que ce 
portrait exiſtoit, je voulois Vavoir Pour 


me retracer ſans ceſſe ma faute & ſa gene- 


rofite, pour Etre sur que le temps n'en 
affoibliroit pas le ſouvenir: il me le refuſa 


abſo- 
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abſolument : non, mon cher ami , me dit- 
il, vous naurez mon portrait ni d'une 


maniere ni d'une autre, oubliez & ma 


figure pafſee & ma figure actuelle comme 


je les oublie moi-mème; il ne doit plus 


etre queſtion ni de l'un ni de l'autre, ne 


penſez qu'à mon cœur, il vous eſt at- 


tache pour la vie & ſera e de 
meme. 

je n'inſiſtai Pas, parce que je le vis de- 
cide & que Javois encore une reflource; 
la jeune comteſſe Matilde poſtedoit un 
portrait de fon frere , en bracelet; mais 


depuis fon accident elle ne le portoit plus 


du tout, & lui meme, je crois, Vavoitou- 
ble ; ; elle me J'avoit montre une fois, je 
Pavois trouve parfait; 1 obuns delle fans 
beaucoup de peine & ſous le tceau du fe- 
cret , de men laiſſer prendre une copie; 
Ceſt celle que je joins ici, Caroline, & 
que je vous prie d' accepter: Vous etes la 


ſeule perſonne au monde 2 à qui j'en aurois 


fais le ſacrifice, mais je ſais que vous en 


lentirez le prix. ! Roanrdes: le ſouvent & 
penſez en le regardant que la belle ame 


qui animoit ces beaux traits exiſte encore, 
& plus pure & plus belle. Oui, le change- 
ment méme de les traits lui donne un nou- 
veau luſtre, & ce n'eſt pas pour votre 


epoux que ces cicatrices doivent vous 
Tome I. 4 
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ty... Caroline. 


donner de Vhorreur. . . .Mais Caroline, fi 
vous en eprouvez pour ſon malheureux | 
aſſaſſin, penſez à ſes remords , a lon re- 
entir , à tout ce qu'il doit ſouffrir en vous 
Eiſant un tel aveu, en vous conjurant d'en 
aimer un autre, en s'eloignant de vous 
pour toujours; une telle expiation doit 
ſuffire pour effacer mon crime, & m'ob- 
tenir un genereux pardon. | 

Le comte en me quittant m'avoit promis 
"fe meecrire auſſi ſouvent que ſes occupa- | 
tions pourroient le lui permettre ; tout 
entier aux devoirs de fon etat, il lui reſtoit 
peu de temps a donner a des correſpon- 
dances de plaiſirs ou d'amitie : cependant 
quelque temps apres fon arrivee A St. Pé- 
tersbourg, Je regus de lui les Jettres que 
Je joins A ce paquet : liſez-les, Caroline, 
vous les trouverez numerotees dans leur 
ordre; votre Epoux s'y peint Iui-meme , 

mieux que je ne pourrois le faire... —” 
Caroline prit les lettres, chercha le No. 1. 
& Pouvrit promptement; Pecriture lui 
rappella d'abord ce petit billet en crayon , 

Ie ſeul qu'elle eũt regu de ſa vie, dontl'im- 
preſſion avoit &te fi vive & ſi courte; elle 
jentit auſſi Vaigwllon dechirant du re— 
mords; pendant quelques m. mens ſes lar- 
mes Pempecherent de rien diſtinguer. En- 
fin elle put lire; la lettre etoit datee de 
I 
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Petersbourg , d'un an environ avant fon 
mariage, & contenoit ce qui ſuit. 


N. I. 


Le comte de Walſtein au baron de Lindorf. 


St, Petersbourg, 7 Juillet 17. 


So Une lettre que je regus hier de Ma- 
tilde m'a confirm ce que je ſoupgonnois 
deja depuis long- temps, vous etes .aime , 
mon cher Lindort ; cette ame pure & nai- 


ve, Etonnee elle-meme du nouveau ſen- 


timent qui Vagite , n'a pas sd le cacher aux 
yeux clairvoyans de Famitic fraternelle; IJ 


chaque phraſe , chaque mot de fa lettre 
decele fon tecret , & je ne crois pas de la 


trahir en le confiant A ſon & e poux . . Oui, 
ſon éEpoux, cher Lindorf.. .. En vain vo- 
tre d&licateſſe sen d&fendroit plus long- 
temps, elle doit cẽder à tout ce que Je 
vais vous dire, ou plutor vous repeter.. 
Pai beaucoup reflecht à notre derniere 
converſation ; parce que vous n'aimez pas 


encore ma ſœur avec ces tranſports , cette 


ardeur devorante que vous reffentiez pour 


Louiſe, vous ne vous croyez pas digne 

delle. „ 8 vous en concluez que vous mai- 
merez jamais; cependant vous avouez, & 
je le crois , que vous avez la plus tendre 
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amitie pour Matilde, & qu'elle eſt meme 


a ce moment, non: ſeulement la femme 


que vous preferez , mais la ſeule qui vous 


interefſe.... Ah! mon cher ami, qu'eſt- ce 


qu'il faut de plus pour le bonheur? un ſen- 


timent fi doux laiffe-t-il quelque choſe à 


deſirer? & quand vous y joindrez encore 
la reconnoiſſance de tous ceux qu'elle aura 
pour vous, craignez- vous de ne pas l'ai- 
mer aſſez pour la rendre la plus heureuſe 
des femmes ! Ah! je crois fon bonheur 


bien plus aſſurè que par une paſhon vio- 
lente, qui ſe conſume bientot dans ſes 


propres flammes , & ne laiſſe que des re- 
Frets & du vuide; depuis que je m'occupe | 
de cette union, qui ſeroit, je FTavoue, un 
des plus grands plaiſirs de ma vie, j'ai ẽtu- 
die avec plus de ſoin que vous ne le pen- 
ſez le caractere de Matilde & le votre; 
chaque remarque que j'ai fait m'a con- 
firme dans mon idée, & m'a convaincu 


que vous étiez nes l'un pour l'autre. 


Sans tre belle comme Louiſe , ou comme 
beaucoup d'autres femmes, ma ſœur a 
dans la figure ce je ne ſais quoi qui plait 


tous les jours davantage , parce qu 11 de- 


veloppe totqours quelque g grace nouvelle, 
quelque agrement de plus, & qu'il con- 
ſiſte dans le jeu variè d'une phy ſionomie 
animèe plus que dans la regularite des 
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traits, qui finit toujours par fatiguer. Vous 
me direz peut- Etre qu'elle n elt pas ſen- 
ſible, & que vous Petes beaucoup; je vais 
bien vous ſurprendre, mon cher Lindort, 
& peut-ctre vous facher, mais je crois. . 
oui en verite , je crois Matilde pour le 
moins auſſi ſenſible que mon jeune ami: 

tous cette apparente Ilegerete de l'enfance, 
Jai sũ demeler Vamie la plus tendre, la plus 
capable de s'attacher fortement; vous 
voyez d&ja que la petit inſenſible a fort 
bieh ſu vous apprecicr,. elle {aura vous 
aimer, & jamais vous raurez a vous plain- 


dre de lon cœur; ſon eſprit a tout ce qu 1 5 


faut aul pour plaire au votre & poui 
vous fixer; ſon aimable vivacitè, ſa gaieté 
ſoutenue , "oa talens vous preſerveront de 


Vennui , le plus cruel ficaudu bonheur con- 
Jugal ; fa douceur „ {a bonte adouciront 


cette fougue de temperamend. , qui vous 
emporte fi ſouvent malgre vous- meme au- 
dela des bornes de la moderation , & dont 
au reſte vous m'avez paru bien corrige... 


Je vous entends , mon cher Lindorf, je ſais 


d'avance ce que vous allez me dire, voila 


la certitude de mon bonheur, il eſt vrai, 5 


mais celui de Matilde... Va mon ami, je 

te le dis encore, je n'en ſuis pas en peine, 

& quand je te preſſe d ẽpouſer ma ſœur, 

crois e connols bien Ore ce qu'elle 
| ii 
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peut attendre du cœur le plus excellent 


& du caractère le plus sür que je con- 
neiſſe; oui fans doute, Matilde ſeroit 
heureuſe , Joſe te defier de me dẽmentir 
la-deſſus; d'ailleurs elle t'aime: ainſi plus 
de bonheur pour elle ſans Lindorf, & 
quoique tu en diſes, tu Vaimes auſſi plus 
que tu ne le crois: mon ami » l'amour 
honnete n'eſt autre choſe qu'une vive 
amitie fondee fur une eſtime recyproque 
& toujours exaltee par la difference des 


ſexes : voila ce que Matilde vous inſpire 


deja, & que fera-ce donc quand des in- 
terets communs, une ineme famille, des 


enfans, viendront y ajouter encore? Des 


enfans! Lindorf, fens- tu comme moi 
combien la mère de nos enfans doit nous 
Etre chere ? Oh mon ami! Veſpece de 
ſentiment que vous EprouveZz pour ma 
ſcur ne peut que s'augmenter tous les 
jours, acquerir de nouvelles forces & 
vous conduire tous les deux au bonheur: 


renoncez donc à de vains ſcrupules & 


préparez tous pour ce charmant lien: 
parlez à Matilde, parlez à ma tante, vous 


n'aurez pas beſoin de beaucoup defforts 
avec la premiere; ma tante ſera peut- 


etre plus difficile, elle deſtinoit fa niece 
à un neveu du defunt baron de Zaſtrow , 
heritier de ſes biens & de les titres; mais 


a% 
5 
75 
328 
20 
740 
1 
>» wo” 
5 
Y 
„ 


5 
Ky 
bo! 
Is. 
Dy. 
* 
7 
1 
3 
by; 
. A 
" (OA 
3 3 
3 


n 
S 


» "as 


: 
. 
* 
it 
8 
2-4 
JA 
_ . 
23: 
05 
* 
* 
. 
£ _ 
* 
Ic 
* 
* 
BY 
* 
PM: 
mA 
on 
72 
3 
2 
25 
at 
3) 
— 
55 
» 
% F 
* 
Wo 
bs 
* 
24 
2 
4 * . 
A ol 
* 
= 
Ex 
7. 
5 
= 
* 
8 
= 
y 
+1 
I] 
28 
* 
— 
5 
2 
3 
LEY 
* 
„ 
7 
5 
70 
> 
* 
7 
5 
: 
8 
- 
wy 


”y 


nm 
e 
8 2 


e 


ä * LS Ea 

A * * * . * 2 5 8 4 — +. 
ooo I 2 * 

2 ff ß ĩͤ 
ie „ a 


e 
r 


* ener K " = * 7 9 - 22 5 * A n r N rn 4 
r g ] ]ͤ TINY oY rc pn be Ee S %%%%FTCẽ !!!!! 24 0 en es 
r Wen n 4 e 0 r — . r Io Ra a * Ling EN 
OE N n NA * - 4 8 * qe”; Buy abs s . * ee F Mens At I WE? : N 
PE 2 · AA KK 9 VCC ena r 


e 
e 


c 1 N * * 
/ A GW EA 1 
EPR I INES VV ED TG gn OB I es 
ECARD obo PEA EA re) IO e 


1 
FEE 
7 
ns, 
TOY, 
1 
22 . 
3 
3 
oo 
1 
. 
5. 
A 
Ry. 
3 
AL. 
5 of 
2 5 q 
| 
* 
2 
* 
I 
* 35h 
4; * 1 
5 
HR 
. 
ws 
1&8 
cog 
97 
Fe 
Es 
N 


Yai regu hier ſa reponſe ; 
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je lui Ecrirai,, elle 4jme trop ma fceur pour 


ne pas renoncer à cette idee & conſentir à 


ſon bonheur; d'ailleurs elle vous connott 
& vous regoit aſſez bien pour que vous 
puiſſiez eſperer de devenir fon neveu.— 
Adieu mon cher Lindort , repondez-mot 


tout de ſuite, il me tarde de {favor ſi Pay 


pu vous convaincre que vous etes te] 
qu'il le faut pour etre le frère, & le frère 
chéri de votre ami.“ 


Ed. comte de Malſtein. 


P.S. L intendant de ma terre de Walſ⸗ 


tein- ètant mort depuis peu, je me ſus fait 
un plaiſir de donner fa place a I honnete 


Juſtin, qui conduiſoit ſa ferme à ſouhait: 
elle eſt ſi naive 
& peint {i bien leur bonheur, que je crois 
vous faire plaifir de vous Venvoyer , & je 


kj Joins ici: peut- ètre auriez- vous mieux 


aime celle de Matilde. . oh ! mon jeune 


ami, ſi cela eſt, vous pouvez Tepouſer 
ſans crainte ! ” 


Soitque la lettre de Juſtin füt reſtẽe par 


haſard dans celle du comte, ſoit que Lin- 


dorf ent penſè qu elle pouvoit 1nterefler 


Caroline, elle y etoit : nous croyons auſſi 


faire plaiſir à nos lecteurs de la leur don- 


ner, & de les ramener un moment aupres 


I iv 
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de la belle Louiſe, quiils n 'ont furement 
Pas oublice “. 


Lan + Ii tin „2 Sen Kenne M. * 
Comte de Walſtein , ambaſſadeur à la Cour 
de Pitersbourg , incluſe dans laprecedente. 


a ond > 


« Te ſuis ſor, comme je connois mon- 
ſeigneur le comte, qu'il auroit lui meme 
la joie dans le coeur, s'il avoit pu voir 
comme ſa lettre nous a tous rendus en- 
core plus heureux que nous ne Petions 
deja; & avant de Pavoir regue, je ne 
croyois pas que cela füt poſſible; il eſt 
vrai que je ne croyois pas non plus que 
le pauvre Juſtin füt jamais digne d'ètre 
VUintendant de monſeigneur; a preſent je 
ſens bien que je ſuis capable de remplir 
cette belle charge, , qui me rend auſſi fier 
- que fi J'etois le roi; oui, je ſuis capable 
de tout pour monſeigneur, & j'eſpère 
bien de le contenter, & qu'a fon retour 
il trouvera tout en bon ordre. 

Nous ſommes d&A &tablis au chateau | 
depuis deux jours; ma chere petite femme 
regrettoit d'abord un peu la ferme, mais 
2 ele elle dit qu'elle eſt bien par tout 
avec moi, avec le uy que Je dois A 
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monſeigneur; car je ſais qu'il ne faut pas 
ſe vanter; mais quand on eſt le mari de 
Louiſe & l'intendant de monſeigneur, on 


peut bien avoir un peu 'orgüeil: — le 


vieux pere eſt auſſi tout fier & tout gail- 
lard, cela l'a rajeuni de dix ans; il ne 


m'appelle plus que M. Pintendant , & tous 
les repas il boit un verre de vin de plus 


a Thonneur de monſeigneur; il n'y a pas 


juſqu'à nos deux petits marmots qui ſont 


bien joyeux d'Ctre au chateau, & qui 
s' amuſent tant dans les jardins de mon- 


ſeigneur; Vaine court deja partout; c'eſt 
un robuſte petit compagnon, & ſon petit 


frere , que Louiſe nourrit toujours, fair 
deja un peu dire le nom de monſeigneur; 


cꝰ'eſt le premier mot que nous leur appre- 


nons, & quand le grand-pere boit a Ia 
ſante de monſeigneur, il ote vite fon 


petit bonnet : cela fait, en verite, deux 


gentils petits droles & pr reſque auf} beaux 
que leur mere. 

Je n'oſerois pas raconter tout cots Fl 
nonſeigneur , sil ne m'ordonnoit pas de 
lui donner des nouvelles du vieux pere , 


de la jeune femme & des petits enfans.. 


& de mon flageolet, que q allois encore 


oublier; mais Louiſe, qui ſait par cœur la 
ettre de monſeigneur, me le rapelle. II 


va toujouts ſon. train; Jen joue a Louiſe 
"ts I y 
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pour Vamuſer, pendant qu'elle nourrit ſon 
petit, & le plus gros danſe pendant que je 
joue; nous ſommes là comme les diſeaux 
dans leur nid; le male chante a ſa Kelle 
pendant qu elle couve ſes petits. Monſei- 
gneur voit bien A preſent que je ſuis 
 Thomme le plus heureux qu'il y ait au 
monde : tout a reuſh chez nous: & quand 
nous ſommes dans la prairie , nous voyons 
ſauter autour de nous quatre veaux, trois 
poulains avec leurs meres , & je ne ſais 
combien de brebis, de chevres & d'a- 
5 gneaux , ſans compter nos petits enfans: 
c'eſt pourtant a monſeigneur que nous 
devons tout cela; auſſi je crois que mon- 
ſeigneur eſt peut- ètre encore plus heureux 
que nous, parce que c'eſt lui qui a fait le 
bien, & nous qui Vavons regu; mais cela 
eſt julte. II lui manque cependant une 
Louiſe: que le bon Dieu la lui donne! 
Nous le prions tous les jours pour mon- 
ſeigneur; car, en verite , monſeigneur eſt 
dans notre cœur, tout A cote de Dieu; 
qu'il accorde a monſeigneur tout ce qu'il 
peut deſirer, & une longue vie; c'eſt les 
vœux finceres de ſes tres-humbles ſer- 
Viteurs, & concierges de fa terre de 
Walſtein”. 
Walftcin , ce 12 . 
Juſtin & Lon 


* 
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« Je repondis au comte par le courier 
ſuivant. — Reconnoiſſance, plaifir de lui 


appartenir de plus près, defir ardent de 
juſtifier la bonne opinion qu'il avoit de 
moi, certitude de mon bonheur, promeſſe 
de celui de Matilde: voilà ce que ma 


lettre exprimoit & ce que mon cœur me 


dictoit. Le ſeul ſentiment que je n'y trou- 


vai point, ẽtoit amour; mais le comte 


venoit de me convaincre qu'il n'etoit pas 
neéceſſaire au bonheur, & que Veſpece 


d'attachement que Javois pour fa ſœur, 


nous rendroit plus heureux. Il avoit trop 
d'aſcendant ſur moi pour ne pas me per- 
ſuader; je le crus d'autant mieux que 


 Fidee que J'Erois aimé donna un petit 


degre de vivacite de plus a mes ſentimens 
pour Vaimable Matilde. Je ne la revis pas 
ſans emotion , & Jen eus meme une affez, 
vive pour me raſfurer tout-a-fait , lorſ- 

2 la ſuite d'une converſation, que J'eus 
io elle, elle me permit en rougiflant 
beaucoup, de parler à fa tante, & de 
tacher de la faire entrer dans les 1dees de 
ſon frere. Je crus cependant devoir at- 
tendre, pour cette demarche , que le 


comte meùt prẽvenu, & lui ecit GOAL. 


comme il me l'avoit promis: Je le dis & 


Matilde, qui Yapprouva, & qui ne craignit 
plus de m'avouer un penchant autorite. 


Ly. 
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par ſon frere. Je continuai donc à venir 
tous les jours chez la baronne de Zaſtrow, 
& a hui faire ma cour aſſidue, qui me 
rèuſſiſſoit peu: depuis le dẽpart de ſon 
neveu, elle avoit entièrement change de 
conduite avec moi toujours polie, mais 
très-froide, elle affectoit de me recevoir 
avec la plus grande ceremonite , & pre- 
noit ſi bien ſes meſures que je ne pouvois 
dire un ſeul mot à Matilde en particulier. 
Ces obſtacles, ces contrarietes, auroient 
du fans doute augmenter mon amour: 
Jen avois du moins un depit ſecret, qui 
n'echappoit pas i Matilde, & la conſoloit 
de tout, en lui perſuadant qu'elle etoit 
Aimee. Ah! fans doute elle Veroit ; Vami- 
tié, Vinteret le plus vif, la reconnoiflance, 
m'attachoient à cette aimable enfant; & 
$i dans ce temps - là Javois obtenu ſa 
main, je me ſerois peut-etre meEpris moi- 
meme {ur la nature de mes ſentimens Pour 
elle. 

Pattendois cependant ſans beaucoup 
FE impatience l'effet des promeſſes du 
comte, & de ſa lettre a ſa tante. Il nve- 
crivit qu'il n'avoit pu la perſuader encore 
de conſentir à cette union: qu'elle tenoit 
avec force a ſes projets ſur le jeune baron 
dle Zaſtrow, actuellement en voyage; mais 
qu'il tenoit encore plus au ſien, & qu'ily 
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parviendroit ſurement ; il me conjuroit. 
de ne pas me rebuter » dAattendre avec 

patience. Un heritage conſiderable , qui 
dependoit de cette tante, obligeoit Bl 
quelques menagemens; mais de maniere 
ou Cautre , il en \ viendroit à bout, & me 
| regardoit deja comme fon frere. Je vou- 
1 . montrer cette lettre à ma jeune amie, 
& qe fus tout de ſuite à hotel de Zaſtrow; 
1] etoit exactement ferme , point de por- 
tier, pas un ſeul domeſtique ? a qui je pus 
m'addrefler ; cette ſingularite me frappa; 
la veille encore, j'y avois ẽtẽ regu comme 
à Tordinaire, & rien nannongoit un de- 
N partir. Je fus prendre des renſeignemens 
dans le voiſinage; on avoit en effet vu 
| partir une berline de tres-grand matin; 
mais on ne ſavoit rien de plus: jefois 
dans Petonnement le plus profond, lorſ- 
que je vois venir à moi la femme de cham- 
bre de Matilde; je cours à elle, je veux 
interroger; elle ne m'en . pas le 
temps: ne me demandez rien, je ne ſais 
rien; je ne puis pas meme vous dire o 
ces dames ſont. Hier, quand vous futes 
parti, j'entendis Madame parler haut, Ma- 
demoiſelle pleurer; toute la nuit on a fait 
des paquets, on a gronde, on a pleure , WG... 
on a fini par me donner mon conge, & par 
monter en berline ; mais Mademo'telle , 
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en me diſant adieu „ m'a mis cect dans la 
main, dit- elle en me prẽſentant un pa- 


pier chiffonne , a mon adrefle. 
Je le pris, je Pouvris promptement , & 


d'abord je n'y compris rien; c'etoit une 


note de vaiſſelle & autres effets: enfin je 
decouvris entre les lignes & les chiffres, 
ee qui me regardoit. Ah! M. de Lindorf, 


me diſoit-elle, nous allons partir pour 
* Drefde dans quelques heures; nous y 


« reſterons long- temps, bien long-temps, 


< peut- Etre toujours. Qu allez- vous pen- 
« ſer quand vous viendrez demain, & que 
& vous ne retrouverez plus votre petite 

« amie ? ſerez vous afflige comme elle? 


Oui, foyez-le un peu, je vous cn prie, 


c mais pas trop cependant , car je vous 
promets de penſer a Dreſde comme à 


_ © Berlin, & comme je penſerai toute ma 
« vie, & puis, n'ai-je pas un frere , un 


c bon frere ? Ecrivez-lui tout de ſuite , & 


* ft vous voulez me repondre un mot, 


© envoyez-le lui; il n'y a que ce moyen- 


pour que je puiſſe avoir de vos lettres; 
il faut qu'elles paſſent par la Ruſſie, mais 


© queeſt-ce que cela fait, ſi elles me par- 
“ viennent une fois; je vovdrois ètre auſſi 
& süre que cect. vous parviendra. Je ne 


„ favors comment faire pour vous ecrire ; 
« heureuſement , ma tante m'a donnè une 
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66 liſte à = copier; des qu'elle me : regarde 
66 Je fais un chiffre, & des qu'elle ſort 


„ yecris une ligne; quand j'aurai fini, je 
& pourrai peut- tre le donner à cette pau- 


e vre Charlotte, qu'on m'ste parce qu'elle 
& auroit pu m'aider, parce qu'elle vous 
e aime; elle nous rendra bien ce petit ſer- 


vice. Je ſuis fichee d' attraper ainſi ma 
e tante, mais elle... comme elle m'a trom- 


e; Juſqu's à ce ſoir je ne ſavois pas un 


mot de ce départ; non, je vous le jure, 
pas un mot. N'eſt- ce pas bien affreux, 


& partir ainſi ſans vous revoir? Ah! je 
60 pleure ſi fort que je ne puis plus Ecrire , 
& puis ma tante va revenir; ma liſte 


© ne reſſemble plus à une liſte à preſent : 
© c'eſt une lettre toute entière, il faut la 
c cacher bien vite, & en faire une autre. 
“Adieu, adieu M. le baron; n'oubliez pas 
2 Matilde, & ne prenez pas mauvaiſe 
opinion elle » Parce qu elle vous ECcrit.. 
Ala premiere ”. 

Sans avoir meme beaucoup amour, il 
etoit impoſſible de n' etre pas touche du 


billet de la nièce, & pique du procede 


de la tante; je prouvai ces deux ſentimens 


dans toute leur force: je revint chez moi, 


ecrire au comte ce qui ſe paſſoit, & la ma- 
niere cruelle dont fa tante m' avoit joue. 
Je crois que la colère l'emportoit fur le 
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regret d'ètre ſepare de ma jeune amie; 
moins, j'inſinuai a ſon frère, que je re- 
gardois notre projet comme impoſlible ; 
& que puiſque fa tante paroiſſoit ſi déeci- 
dee , il valoit mieux, peut ètre, y renon- 
cer tout-à-fait. Je joignis à ma lettre le 
petit billet de Matilde, & ma reponſe, en 
priant fon frere de la lui faire parvenir. 
Je regus celle du comte auſfitot qu'il tut 
Tolle; & vous la trouverez ici. 


No. II. 
Le comte 4: Valſtcin au baron de Lindos f, 


St. Petersbourg, Wy Juillet I 7 


« Te ſuis tres-m&content , mon char Tl, 
dorf, du tour que nous a jouẽ notre chere 
tante de Zaſtrow, car elle a beau faire, 
elle ſera la votre : je Pai jure, & ma ſœur 
ne deviendra point la victime de ſon opi- 
niatrete; je nat rien à dire contre le, jeune 
de Zaſtrow que je wat point l'honneur 
de connoitre, & à qui je ſouhaite toutes 
ſortes de bonheur, excepte celui d'ttre 
 Pepoux de Matilde. C'eſt vous qui le ſerez, 
mon cher Lindorf, vous que ma ſœur a 
deja diftingue , & que ſon cœur prefere 
Non , ce cœur qui s eſt ouvert a moi avec 


W 
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tant de confiance & d'ingénuitéè, ne ſera 
point trompe dans ſon attente, elle n'aura 
point à combattre une inclination. que j'ai 
cherche moi-meme a faire naitre, elle 
n'aura point a rougir d'avoir écrit la pre- 
miere A un autre homme qu'a fon epoux. 


Chere petite ſœur, comme fon billet m'a 


touche ; je lui ecris aujourd'hui pour la 


conſoler, je lui fais entrevoir le bonheur 
dans un avenir peu éloigné: & nous y 


parviendrons avec un peu de perſeve- 
rance : je lui envoie votre lettre, qui, je 


penſe, aura plus d'effet encore que la 
mienne : J'ecris auſſi a ma tante, & s'il le 


faut, je ferai valoir les droits qu'un père 


mourant m'a remis fur ma ſœur. “ C'eſt A 
vous, me dit-il, que je confie le ſoin de 
« ſon bonheur“. Oh, mon pere ! votre 


attente ne ſera point trompee ; j'unirai 
Matilde a Lindorf, & votre Matilde ſera 


heureuſe. Reprenez donc courage , mon 
«ey 5:08 loyez sur que notre projet reuſſi- 


Matilde n'a que ſeize ans, dans trois 
ou quatre elle ſera plus formce , plus ca- 


pable de vous rendre heureux & de Vetre 


elle mẽme, ma ſeule crainte eſt, que pen- 
dant ce temps: la, ſepare delle, ce cœur 


devenue tout-a-coup ſi froid, fi inſenſible; 


ce cœur 7 qui n'eſt 12 ſuſceptible d'amour, „ 
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ne rencontre l'objet qui doit le faire reve- 
nir de cette erreur, & lui prouver qu'il ne 
le connoiſſoit pas encore; du moins, mon 
cher Lindorf, ſi ce malheur nous arrix olt , 
promettez-mo , Jurez- mo1, que vous ne 
ſacrifierez ni vous meme, ni ma ſœur, a 
des engagemens, qui des cet inſtant ceſle- 
ront d'exiſter; je ne deſire ce lien, qu'au- 
tant que je ſeral sür qu'il ne fera le mal- 
heur ni de l'un ni de Vautre; & j'aime 
mieux avoir à conſoler Matilde de la perte 
de ſon amant, que de Vindifference de 
Pepoux que ſon cœur a choiſi: ainſi, du 
moment qu'elle ne ſeroit plus la femme 
que vous preferez a toute autre, du mo- 
ment que vous ſerez convaincu qu'une 
autre qu'elle peut vous rendre plus heu- 
reux, ayez le courage de Favouer a votre 
ami, ſoyez sũr qu' au lieu d'altẽrer fon 
eſtime vous la redoublerez. Je crois une 
paſſion violente peu neceflaire au bonheur 
conjugal; je vous Pai dit dans ma prece- 
dente lettre, & je perſiſte dans mon idée; 
mais je crois, plus fortement encore, qu'il 
faut au moins que deux epoux le preferent 
mutuellement à Funivers entier, & raient 
Jamais un inſtant de regret d'etre hes pour 
la vie: je crois qu'il faut entrieux cet ac- 
cord de ſentimens, ce pere de . 
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cette confiance entière, cette liaiſon des 
ames , qui ne peut exiſter, fi Pun des deux 
aune ailleurs, & doit neceflairement ca- 
cher à l'autre les penlces dont 1] cſt le plus 
OCcupe. _ 

Voila, Je vous Pavoue, ce qui juſqui * 
preſent m'a empeche de me marier, & de 
ceder aux defirs de ma famille, qui s'ẽtein- 
droit avec moi. J'ai craint que ma Poſition 
brillante & la faveur dont je Jouis n'en- 
gageaffent peut-etre la femme a qui je m'a- 
dreſſerois au ſacrifice d'une inclination 
precedente; Jai craint Facquerir des 
droits uſurpes fur un coeur engage ailleurs ; 
de {eparer , fans le ſavoir, deux amans que 
Je rendrois malheureux, & de Petre moi- 
meme a l'excès, quand] je viendrois à le 
decouvrir. Vous me connoiſſez trop, mon 
cher Lindorf, pour croire que je veuille 
vous faire des reproches, quand je vous 
ouvre mon cœur. Vous ſavez ma facon de 
penſer ſur l' accident qui changea ma fi- 

gure, elle eſt toujours la meme , & je vous 
jure de nouveau que je me felicite tous les 
jours de pouvoir me livrer à mon govt 
dominant, & ſuivre la carrière qui me 
convenoit de plus: : heureux d'avoir pu, 
dans celle que j'ai quittee, donner des 
Preuves de mon courage & de mon 20 


chemens qu elle lui donneroit? 
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pour mon Roi; & de pouvoir le ſerv 
actuellement dans un autre genre: il a be- 
ſoin de bons miniſtres, autant que de bons 


genéraux; je tacherai de remplir de mon 
mieux ma vocation actuelle, & je penſe 


avec plaifir, mon cher Lindorf, que je 
ſuis très- bien remplace pour la precedenre; 


ainſi je ne regrette rien, rien du tout, 
vous alſure; mais je me rends juſtice, 5 
ſens que je ne ſuis pas fait pour inſpirer 
Tamour, & je n'y pretends pas; peut Etre 
eſt- ce par cette raiſon que je me ſuis per- 
ſuadè qu'il n'eſt pas neceflaire au bonheur; 
mais au moins je voudrois trouver un 
objet; je ne m' effrayerois pas meme d'un 
peu de repugnance dans les commence- 
mens, elle eſt naturelle, & je dois m' y 
attendre; c'eſt a mot a la diſſiper peu-à- 
peu, à me faire aimer d'abord par recon- 


noiſſance, enſuite par habitude; on finira 


par s'accoutumer à ma figure, & mon uni- 


que ẽtude ſeroit de la faire oublier à force 


de bons procedes. Comment une femme 


\ 


ne finiroit-elle pas par &attacher à celui 
qui n'exiſteroit que pour la rendre heu- 


reuſe, qui previendroit tous ſes defirs , 
qui lui ſoumettroit tous les ſiens, & hu 
ſauroit gre des moindres marques d'atta- 


| ſonneroit tout, 
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- Voila; mon cher ami, la douce chimère 


de mon cœur, que Jefpere bien realiſer 
un jour; je vols tous les obſtacles, ils ne 


me rebutent point; je fats la dithculte de 


trouver une femme dont le cœur n'ait regu 
aucune impreſſion, car alors tout mon ou- 


vrage eſt detruit d'avance; on feroit ſans 


ceſſe la comparaiſon de moi a l'objet aime 
& regrette , on me regarderoit comme un 


monſtre; la prevention , Paigreur, empot- 
mais fi je puis rencontrer 
une jeune perſonne „telle que je la deſire 
& que je ne ceſſerai de chercher, dont 


lame fimple & naive ne connoiſſe point 


encore Pamour & tres- Peu le monde; fi 


je puis la trouver, elle ſera a inoi, duflai-je 


la forcer a m '<pouler; Je ſaurai la rendre, 


malgré elle, la plus heureuſe des femmes, 
& Pobliger a cherir ſes liens; je ſens que 


dans les commencemens on pourra m'ac- 


cuſer de peu de delicatefſe, mais mon mo- 


tif ſecret me juſtifiera a mes propres yeux; 


je rat pas d'autre moyen de jouir du ſeul 
bonheur que mon cœur defire, celui d'etre 
epoux & pere, & de finir mes jours dans 


le tein de ma famille. Liens ſacrés, rela- 


tions intimes, qui doublent Vexiſtence , 


lans leſquelles Phomme iſolé ne nent à 
rien dans le monde, traine une vie inutile, = 
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meurt ſans etre regrettẽ. .. Oui „ vous 


ferez mon bonheur; je n'y penſe jamais 
ſans Emotion, & cette lettre de Juſtin que 
je vous ai envoyëe m' arrachoit des larmes 
d'attendriſſement. Qu'ils ſolit heureux ces 
bonnes gens! I vous manque une Louiſe, 
me diſoit- il, que le bon Dien vous la donne 
Honnèéte & bon Juſtin, les prières d'un 
cœur pur comme le tien doivent ètre exau- 
cees, elles le ſeront fans doute: oui, je la 
trouverai cette compagne, que J "adore 
deja ſans la connoitre. Elle & moi, Lin- 
dorf & Matilde, Juſtin & Louiſe, voila 
trois couples heureux dans l'univers: 
ren acceptez- vous pas Vaugure , mon cher 


ami: pour moi cette idee me tranſporte 5 


elle me fait croire d'avance A la telicite 
fupreme. 


Qu'eſt- ce que vous me ck d'heri- 


tage & de privation? Si ma tante ętoit 


aſſez injuſte pour priver Matilde du ſien, 
n'eſt- elle pas aſſez riche pour s'en paſſer? 


Eſt- ce le plus ou le moins qui influe fur 
le bonheur, quand d'ailleurs on eſt dans 


I'aiſance? & fon bien reuni au votre, ne 


vous ſuffiroit. il pas ? Cependant comme 


le plus n'y gaterien, & qu'il vaut mieux 
que les choſes fe faſlent de bonne grace , 


attendons encore, mon ami; je ne rẽ- 
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pondrois pas d'ctre jaloux , ſi vous étiez 
heureux bien long-temps avant moi, & 
ma chere petite femme n'eſt pas encore 
trouve; dans quelque temps je m'en oc- 
cuperai ſcrieuſement ; ; a preſent je le ſuis 
beaucoup ici des affaires du Roi; je crains 
de n'avoir pas trop ſouvent le plaiſir de 
vous ecrire , auſſi vous voyez que je pro- 
longe aujourd hui ce plaiſir. &c. &c. 

Le reſte de la lettre regardoit des af- 
faires politiques, des details ſur la Ruſſie, 
que Caroline ſauta ou parcourut à peine: 
elle avoit bien autre choſe à penſer; ſon 
cœur ne pouvoit plus ſuffire à tout ce 
qu'elle eprouvoit: il lui paroiffoit qu'elle 
Etoit traatportee dans un monde nouveau, 
dont juſqu' alors elle n'avoit pas meme eu 
lidẽe: cette dernière lettre ſur- tout la 
frappa beaucoup: elle la relut toute en- 
tiere, d'abord avec une ſorte de ſaiſifſe- 
ment tres penible. Cette eſpèce de pre- 
diction ſur Lindorf, cette crainte exceſ- 
five d'&tre uni à une femme dont le coeur 
ſeroit engage ailleurs , lui firent une im- 
preſſion cruelle; mais quand elle en vint 
enſuite à ſes projets de bonheur, aux mo- 
tifs qui l'avoient engage a l'ëpouſer, mal- 
gre ſa repugnance , elle en fut fi rouchee, 
que deja dans cet inſtant elle crut nai- 
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mer plus que lui dans le monde, ou plutòt 
elle ne pouvoit demeler le ſentiment dont 

elle ẽtoit agitee ; elle reſtoit-là, les yeux 

fixes ſur cette lettre, ſans penſer que le 
cahier n'etolt pas fini; enfin peu-à- peu cet 
enthouſiaſme ſe diffipa , image du comte 


seftaga, celle de Lindorf reprit ſon em- 


pire, la lettre fut polce & la lecture con- 
tinuce. 

Le temps $ecoule , Caroline, & les 
vingt- quatre heures que Jai conſacrẽes a 
ce penible ouvrage , ſont pretes à finir; 
Jappergois deja les premiers rayons du 
jour, de ce jour ou je verrai peut-Ctre 
pour la derniere fois, celle a qui, hier 
encore, à la meme heure , je croyois con- 


ſacrer ma vie entiere. Combien Jetols 


heureux ! comme Peſperance & l'amour 
me bercotent de leurs douces chimeres ! 
Un inftant a tout detrut ; m'a plonge 


dans le neant le plus affieux ; mais que 


fais-je , dois-je employer à me plaindre 
les inſtans qui me reſtent pour vous con- 
duire au bonheur, pour vous en montrer 
le chemin? Oui, Caroline, vous ſerez 


heureuſe, & cette certitude peut {eule 


me faire ſuppor ter la vie. 


Unan à-peu- près s' coula, ſansapporter 
aucun changement à notre ſituation. Ma- 
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tilde Etoit toujours a Dreſde, le comte 
toujours en Ruſſie, & moi toujours a 
Berlin. Une correſpondance ſuivie ſoute- 


noit nos liaiſons mutuelles; mais celle de 
Dreſde, paſſant par Petersbourg , n toit ni 
bien frequente , ni bien anime. Matilde, 

elevee dans la retenue & meme avec ſé- 


véritè, n'oſoit pas ſe laiſſer aller à ſes 
ſentimens, & n'exprimoit tout au plus 


que de Pamitie : je lui repondois bien 
naturellement ſur le meme ton; mais 


decide eependant à VEpouſer , des que ſa 
tante voudroit y confentir ; la preterant 
ſincèrement a toutes les femmes que je 
connoiflois alors, je fuyois avec ſoin 
toutes les occaſions de rencontrer des 


objets qui aurotent pu me detourner de 


cette idèe & Vemporter ſur elle dans mon 
coeur. Il m'en covitoit peu de me priver 


des plaiſirs d'eclat; depuis la malheureuſe 
aventure de Louiſe & du comte, Javois 


conſerve une ſorte de bleed habi- 
tuelle qui s'accordoit fort bien avec mon 
projet: 


promener A cheval. 
Un malheureux 6&venement vint trou- 
bler ma tranquillite & redoubler ma 
„„ ey 


tout entier aux devoirs de ma 
vocation & au ſoin de faire ma cour au 
Roi, je conſacrois le reſte de mon temps 
a la lecture, a la mulique , ou bien à me 
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triſteſſe: mon pere , qui ne quittoit point 
du tout fa terre de Ronebourg , eut une 


attaque d'apoplexie; ma mere , depuis 
long- temps foible & valctudinaire „ faillit 


à ſuccomber à ſa douleur & à ſon effroi: 5 


on vint me chercher inceſſamment; j ar- 
rive, je les trouve tous les deux dans le 
plus grand danger: ma vue parut les ra- 


nimer: ma mere ſurtout, qui me cheriffoit | 
avec la plus vive tendreſſe , ſe trouva 
ſenſiblement mieux, & Vattribuoit à ma 
preſence & à mes ſoins; mais Petat de 


mon pere en demandoit de continuels : 


Jecrivis en cour , pour ſolliciter un 
conge: mon motif Etoit trop legitime 


pour ne pas Pobtenir, & je me conſacrai 
entièrement a mes parens. 


C'eſt prẽciſèment alors, Caroline, que 


vous vintes embellir la our que 1 'avois 
quitte; & ce fut auſſi à cette epoque 


que le comte eut cette facheuſe maladie, 
qui le retint en route fi long- temps; je 
Pappris indirectement. Dans tout autre 
temps, Jaurois vole aupres de lui; mais 


Jetois retenu à Ronebourg par des devoirs 
trop chers & trop ſacres, pour en avoir 
meme Videe, Quelque temps apres , j'cus 
le plaiſir d'apprendre, par lui- mme, qu 11 
toit rétabli, & heureuſement arrive i 
Berlin: ſa lettre avoit bien une tournure 
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enigmatique & myſterieuſe, qui me 


frappa au moment que je la Jus.... II au- 


roit donné tout au monde, me diſoit-il, 


pour me voir, pour me parler. Le cruel 


evenement qui me retenoit a Ronebourg 


etoit d'autant plus affreux pour lui qu'il 


ne pouvoit abſolument y venir, vu la 
_ diſtance, (Ronebourg eſt au fond de la 
Siléſie, à quatre grandes journees de 


Berlin) & le peu de temps qu'il avoit 
à reſter en Pruſſe, od tous ſes momens 


ſeroient employes. Il paſſoit enſuite à 


Matilde, Vall{peoit de la refiſtance de ſa 


tante: il étoit réſolu, diſoit-il, des que 


je ſerois libre de quitter Ronebourg , 


d'uſer de tous ſes droits de frère aine , 


pour terminer mon mariage. 
Un nouveau motif le preſſoit; peut- tre 


touchoit-il lui-meme au bonheur, peut- 
Etre Etoit- il fur le point d'obtenir ce qu'il 
deſiroit avec tant dardeur; mais il ne 


Pouvoit, ni ne vouloit ctre heureux {ans 
moi. 


* fis moins d' attention a cette lettre que 


je ren aurois fait dans un autre moment; 
A peine meme eus je le temps de la lire, 


& ce melt qu'à prẽſent que Je me la rap- 


pelle; je la regus le jour où mon pere, 


apres avoir langui quatre mois, expira 


dans I mes bras „en me recommandant ma 
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mere, en m'ordonnant de ne la pas quit- 
ter. Ah! mon cœur avoit deja prevenu 
cet ordre fi reſpectable pour moi; j'avois 
deja promis, jure, a la plus tendre des 
meres , que ſon fils unique ne Vabandon- 
neroit point A fa douleur. Des que q eus 
rendu a mon pere les derniers devoirs, 


Jecrivis au comte, pour lui apprendre la 


perte que je venois de faire, & pour le 
ſuppher de m'obtenir une prolongation 
de conge. Non-ſeulement le Roi me per- 
mettoit de reſter à Ronebourg, mais il 
daignoit meme approuver le motif _u 
m'y retenoit. 
II regnoit dans la lettre du comte un 
fond de triſteſſe qui ne me ſurprit pas; je 
ſavois combien cette ame ſenſible ſavoit 
partager les chagrins de ſes amis, & d'ail- 
leurs il etoit lui-mème tres-attache a mon 
pere; il ne me diſoit rien qui füt relatif a 
la lettre precedente , qui s'&toit perdue 
dans le trouble de cet affreux moment, 
& que Javols preſque oublie : il me mar- 
quoit ſeulement qu'il alloit inceſſamment 
2 Dfeſde, voulant voir ſa ſœur avant que 
de retourner en Ruſſie; s'il lui etoit pol- 

ſible, il viendroit auſſi à Ronebourg, mais 

in' oſoit me le promettre; & en effet il 
ne put "venir. Oh! pourquoi, pourquoi 
ne me confia- t- il pas alors ce fatal ſecret ? 
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Mais ſans doute ſa dElicateſſe ne lui ermit 
P 

pas d outer à mes peines, en m appre- 


nant un evenement dont je pouvois me 


regarder comme la première cauſe. 


Trois autres mois $'ecoulerent , plus 
triſtes, plus douloureux pour moi que les 


precedens; Je ravois plus autour de mot 


qu'un ſeul objet d attachement; toute ma 
tendreſſe filiale etoit rẽunie ſur ma mere , 
& je la voyois decliner tous les jours, 
fans avoir d'autre conſolation que celle 
d'adoucir ſes derniers momens, & de 
lui procurer encore quelques inltans de 
bonheur. Enfin, je la perdis auſſi; cette 
ame pure quitta ce {cjour terreſtre „en 
ſe felicitant d'aller rejoindre ſon é poux 
& d' expirer dans les bras de ſon fils. 
Oh, Caroline! pardonnez ces triſtes 
details ; Jai beſoin de m'appeſantir ſur 
mes malheurs, de me les retracer tous 
dans ce terrible moment, ol je vais me 


ſeparer pour jamais de celle qui devoit 


me tenir lieu de tout; Pai beſoin de me 
Peénétrer de Vide que Phomme eſt nẽ 
pour Etre malheureux, & que c'eſt fon. 
unique partage ; qu'il doit perdre ſucceſ- 


ſivement tous les objets qui hui ſont chers, 


tout ce qui l'attache à la vie. Non, le 
bonheur neſt 85 fait pour Thomme ; un 
feul peut. etre ... .. Mais ſes vertus lui 
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donnent le droit dy pretendre , & je 
n'ai pas celui d'en murmurer. 


Apres la mort de ma mere, je me hatai 


de fuir ces lieux; ma terre de Ronebourg 
nyetoit devenue odieuſe, tant par la 


double perte que Je venois d'y faire que 


par le cruel evenement qui sy boi paſle ; 
Je reyins à Berlin & Potzdam, j'y pafſai 
Ihiver, & je vẽcus plus retire encore que 
année precedente. Le comte m'ecrivoit 
peu, ſon ſtyle Etoit triſte & embarraile, 

& je crus enfin entrevoir qu'il avoit un 


ſecret qui lui peſoit ſur le cœur; je le lui 


dis naturellement; il en convint, mais me 
renvoya a ſon retour, pour me le confier 
entièrement; il devoit avoir lieu l'au- 
tomne ſuivante: c'eſt auſſi VEpoque qu'il 


fixoit pour mon mariage avec fa ſœur. 
Votre ſort & le mien, me diſoit-il, ſe- 
ront alors décidés ſans retour. Puiſſent-ils 


etre heureux; & fi je dois y renoncer 


pour moi meme, que du moins le bonheur 


de ma ſœur & de mon ami me tiennent 


lieu de celui que je n'oſe elperer. Je 
penſai qu'il avoit ſans doute une incli- 
nation en Ruſſie, & qu'il s'y rencontroit 


des obſtacles; mais reſpectant ſon ſecret, 
Je ceflai mes queſtions: je recevois auff. 
de temps en temps quelques petites lettres 
de la) jeune comteſle , „& toryours Par le 
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canal de ſon frère. Sa tante perſiſtoit 


dans ſes projets, & ſe preparoit à faire 


revenir M. de Zaſtrow pour conclure; 


ſon heritage Etoit à ce prix. Mais la ge- 


neéreuſe Matilde ẽtoit prete à le lui ceder 
en entier, à me faire ce ſacrifice, & 
me demandoit, avec une Ingenuite tou- 
chante, fi je n'etois pas de cet avis, & 
s'il ne valoit pas mieux mille fois etre 


moins riche & plus heureux; je le penſois 


d' autant plus que la mort de mes parens 
venoit de me rendre maitre d'une fortune 


conſidèrable, & qui s'augmenta encore 
par la mort & Vheritage du commandeur 


de Risberg „ mon oncle maternel. II vi- 
voit comme un ſolitaire dans la terre 


que Jhabite a prefent ; n'avoit jamais 


voulu me recevoir chite lui pendant fa 
vie, & me laifla tous ſes biens, ſous la 
condition cependant de me marier dans 


je cours de Pannẽe, & de faire porter le 
nom de Risberg à mon fils aine. Cette 
condition me parut alors facile à remplir ; 


mes engagemens avec Matilde m'en affu- 
rerent la poffibilite ; & peut-etre meme 
ce motif auroit- il pu contribuer a decider 


en ma faveur Madame de Zaſtrow. 


Depuis lors, ah! Caroline, combien je 
Pai trouve douce cette obligation de ma 


marier dans le cours de cette annee z . 
K I 
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combien, lorſque jᷣoſai entrevoir le plus 
_ grand des bonheurs , je beniffois la me- 
moire de mon oncle ; 5 2 preſent, ah! Jy 

renonce pour la vie a cette terre, a ces 

biens fur leſquels je n'ai plus aucun droit, 
& que je vais demain quitter pour jamais. 

Des biens en eſt-· il, en peut- il Etre pour 
mol, apres celui que je perds? Non, 
jamais. Pardon, Caroline; les vœux, les 
termens d'un malkeuroun que vous loves . 

oublier, peuvent - ils vous intéreſſer? WW 

Pajoute a mes crimes, en vous faiſant 

celui de vous adorer toujours „& le but 

de cet écrit eſt de les rẽparer.. 
Decide A ne plus demeurer à Rone- 
bourg, qui me retragoit des ſouvenirs 
trop déchirans „& qui d'ailleurs eſt trop 
eloigné de la capitale, je fus charme de 

Vacquiſition de Risberg, & je vins en 
Prendre poſſeſſion au commencement de 
cet Ete.,, peu de jours après la mort de 
mon oncle. — Caroline, Caroline! c'eſt 

jei od je vais avoir beſoin de toutes 

mes forces pour continuer ce fatal ecrit ; 
femme adoree , pourrai-je vous parler de 
yous-meme , de mes ſentimens, & ne pas 
mourir de douleur & de remords ? Sainte 

& pure amitiẽ, toi qui dois expier tous 

les crimes que l'amour ma fait commettre, 

toi qui dois deſormais remplir uniquement 
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mon cœur, viens m'animer d'un nouveau 


zele & ſoutenir mon courage 
Ma nouvelle demeure me plut infini- 


ment; je comptois cependant n'y faire 
que peu de {ejour, & jen voulus profiter 


pour connoitre tous les environs; la veille 
du jour on je vous appergus 2 la croiſce 
de votre pavillon, Javois deja pafle det- 
ſous, & deji Jen avois entendu ſortir ces 
fons touchans, cette voix ſi douce, ces 


accords ft harmonieux, qui m'ont fait tant 


d'impreſſion depuis, & dont Je reffentis 
Peffer des ce premier inſtant : Javois en- 


tendu des voix plus belles & plus eten- 


dues , mais jamais aucune qui m eüt fait 
autant de plaiſir; je vous Ecoutat long- 


temps, & lorſque enfin vous evtes ceſſè, 


lorſque je me fir eloigné, je croyois en- 
core entendre ces accens qui repondolent 


à mon cœur; j'y revolai le lendemain. 
Paſſionnè pour la muſique , Je lui attribuai 
uniquement cet attrait irrèſiſtible qui 


m'entrainoit malgre moi: j avoue cepen- 
dant, que je defira1 avec ardeur de voir 
celle dont les talens me ravifſoient ,- & que 
Je crus auſſi A'eire conduit par curiofite ; 
Jimaginois de vous attirer A votre croifce 


en chantant avec vous; ce moyen me 


reuffit : je ne fis, il eſt vrai, que de vous 
entre voir, mais des cet inſtant vos traits 
K v 
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furent graves dans mon cœur, & j'aurois 


voulu ne plus vous quitter. Oh » que ne 


me ſont ſi chers, me retracer chaque mi- 
nute de ce temps trop vite ecoule , & qui 


laiſſe dans mon cœur des traces ſi profon- 


des! Combien j'ẽtois heureux, quand to- 


talement occupè de ce nouveau ſentiment 
qui rempliſſoit mon ame, & qui Vabſor- 


boit en entier, je n'exiſtois plus qu'a Rin- 
daw, & 'oubliois le reſte de univers; ; 


quand en vous quittant le ſoir je n'empor- 
tois d' autre id&e que celle de vous revoir 
le lendemain, & qu'elle ſuffiſoit a mon 
bonheur! je n'eprouvois ni cette ardeur 
inquiete & tumultueuſe que m'inſpiroit 
I Huiſe, ni cette tranquillitè monotone, 
ce repos du cœur & des ſens que je trou- 
vois auprès de Matilde: delicieuſement 
agite , un charme nouveau ſembloit s'tre 
repandu ſur toute mon exiſtence, rien ne 
m ẽtoit indifferent , vous embelliſſiez tout 
à mes yeux, je portois votre idee ſur cha. 
que objet, ouplutot je ne penſois plus qu'à 
vous ſeule au monde; & pendant deux 
mois, la ſeule lettre que j ẽcrivis, fut pour 
demander la permiſſion de paſſer Pete dans 
ma terre; je l'obtins, & je crus que ce 
temps dureroit &ternellement ; Joubliai le 
paile , fermai les yeux fur Vavenir 3 J'ou- 


puis JE m'arreter {ur tous ces dratis qui 
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bliai tout excepte Caroline. Mais pour- 


quoi chercher a redoubler mes tourmens ; 
par. la peinture de mon bonheur paſle ? 


Helas ! dans cet inſtant encore j'oubliois 


que je ne dois plus vous parler de moi, & 


que vous appartenez au meilleur des hom- 
mes! Ah, ceſt de lui, de lui ſeul que je 
dois m' occuper! Il y a un mois que j'en 
regus une lettre, & ce fut cette lettre qui 
me tira de ma douce ivreſſe. Il ſe plaignoit 
de mon ſilence, & Matilde en eton egale- 


ment ſurpriſe. Matilde, ſon nom feul de- 


chira mon cœur, & me fit ſentir qu'il etoit 
tout à Caroline... Je poſai la lettre; pen- 
dant long temps il me fut impoſſible de 
 Pachever ; enfin, je la repris & ce qui ſui- 
voit me raſſura.— Auriez-vous change 


d'idèes ſur elle & fur nos projets, me di- 


ſoit-il, & craignez- vous de me Vavouer , 
mon Gare Tout ce que vous devez crain- 


dre eſt de nous laiffer là-deſſus dans l'in- 


certitude, ou dans Ferreur. Je vous ren- 


voie à une lettre que je vous eEcrivis l'au- 


tomne paſlee à ce ſujet; reliſez- la, & rap- 
pellez- vous bien que la ſeule choſe que je 
ne pourrois jamais vous pardonner ſeroit 


de me tromper, & de me ſacrifier votre 
bonheur. Ecrivez- moi tout de ſuite, mon 


cher Lindorf, & ſur-tout ſoyez vrai ſur 


VEtat actuel de votre cœur; © eſt le ſeul | 
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change pour votre ami, &c.“ 
Cette lettre fut un trait de lumiere pour 8 
moi; elle m' ẽclaira tout à la fois ſur mes 
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moyen de me prouver qu un elt pas 


ſentimens pour Caroline & ſur mes de- 
voirs envers le meilleur des amis. Helas! 


je crus les remplir tous en ayant pour iI 
la confiance la plus entière, en remettant 
mon ſort entre ſes mains, en le ſuppliant 
d'en diſpoſer a fon gré. Pouvois-je prevoir 
que cette confiance meme EtoIt un outra- 
ge, & que je lui demandois ſon aveu pour 
lui ravir ſon bien le plus precieux Con- 
duit par une affreuſe fatalitè, j'etois donc 
deſtiné à l'offenſer dans tous les temps & 
de toutes les manieres les plus ſenſibles. 
Oh! Walſtein, Walſtein, quel plus grand 
mal t'auroit fait un ennemi mortel; mais 


ſi cet ecrit a l'effet que j en attends, fi celle 


qui doit le lire ſent le prix d'une ame 
comme la tienne, Fan encore avoir 


des remords ? 


Je} Joins. ici Ne. III, la copie de la leave 
que Jecriy1s au comte, le jour mème ou 


je regus la fienne ; daignez la parcourir: 


c'eſt la dernière fois que vous vous ccu- 
Perez d'un malheureux qui vous comynre 
| lui-meme de Voublier pour jamais; pour 


prix de cet effort » YOYEZ au moins comme 
1 vous adoroit. 
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W. 111 


Copie de la lettre du baron de Lindorf au comte 


ah alllein, een a Peterſoourg. 


% Vous r'avez que trop bien deins 7 


mon cher comte ce qui ſe paſſe dans le 


cœur de votre ami: oui, ſans doute Jai 


un aveu a vous faire, & d' autant plus pent- 


ble a preſent que J'ai trop diftere : mais me 


croirez- vous quand je vous ferai le ſer- 
ment que votre lettre m'a ſeule eclaire ſur 
la nature de mes ſentimens, & que Vinſtant 
avant que de la recevoir J'etois. encore 
dans la fecurite, ou plutot que je jouiſ- 


fois de l' tat le plus doux, le plus heureux 


f que yaie connu de ma vie, fans chercher 
A en penctrer la cauſe. — Oh! mon ami, 
c eſt l'amour, oui c'eſt ce veritable amour 


dont vous me parhez ſi ſouvent en m'aſſu- 
rant que je ne le connoiſſois pas encore. 
Grand Dieu, comme vous aviez raiſon, 


& combien ce que } 'eprouve eſt different 


de ce que Jai ſenti juſqu'à preſent. —Ah , 


fans doute, l'amour eſt la ſource du den 


heur! du ſeul bonheur que Phomme puiſſe 
goüter: fi vous ſaviez comme ces deux 


mois ſe ſont Ecoules; ils ne m'ont paru 


qu'un inſtant; & cependant , j'ai des vo- 


lumes de details à vous faire; il n 'y en 
auroit pas un qui ne ſervit à me juſtifier 
mon ami! elle rèunit 
tout, graces, talens; vertus, ingénuité; 
& cette modeſtie qui met tant de prix a 
tout le reſte; une figure charmante eſt le 


1 
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a vos yeux. — Ah, 


moindre de ſes avantages ; on Voublie des 


qu'on entend ſa douce voix, lorſque ſa 
main parcourt les touches d'un clavecin, 
pince les cordes d'une harpe, anime la 

toile ou le canevas, & elle ſeule a l'air 
d'ignorer tout le charme qu'elle repand 


autour d'elle! Oh, Walſtein! fi vous l'en- 


tendiez chanter, ſi vous l'entendiez lire 


nos meilleurs poetes, & leur donner une 


grace nouvelle, par fon organe & par ſon 


expreſſion; fi vous voyiez ſur- tout comme 


elle fe fait adorer de tout ce qui Ventoure 
ſi vous etiez le temoin de ſes actions tou- 
chantes pour une vieille parente, infirme 
& aveugle; comme elle ſait la rendre heu- 
reuſe, la conſoler, lui faire aimer la vie! 
Oui, ſi vous etiez a ma place, j'aurois 
bien une crainte, mais ce ne ſeroir pas 


celle de voir blamer mon choix.... Oh, 


mon ami! je le ſens bien, fans elle il n elt 


plus de bonheur pour moi; elle ſeule me 


La fait connoitre; ce n'eſt qu'aupres d'elle 
que j'ai retrouvè ce calme, cette ſ{erenite , 


'olerois preſque dire cette paix de l'ame, 
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que je croyois incompatible : avec Pamour; 
je ne ſuis plus le meme, elle m'a entière- 
ment change ; le bowllant , Vimpetueux 
Lindorf, content de la voir, de l'enten- 
dre; de faire chaque jour quelques pro- 


gres dans fon cœur, d'oſer eſpèrer qu'il 
eſt aime , fans meme oſer le demander , 


ne deſiroit pas d autre jouiſſance: oui, 
Jaurois paſſe ainſi ma vie entière, mais 


votre lettre m'a tire de cette douce lethar- 


gie; elle m'a fait ſentir vivement que je 


ne puis ètre heureux ſans l'aveu de mon 


ami & ſans la certitude que mon bonheur 
n'altẽrera celui de perſonne: Matilde, 
tendre & genereuſe Matilde , conlervez- 
vous votre eſtime & votre amitiè à celui 


qui put vous voir ſans vous adorer, & 
qui „certain du bonheur d'etre à vous, 


n'a pas s ſe detendre contre une paſſion. 
tyrannique; & vous, cher Walftein, 
pourrez- vous me pardonner & m'aimer 


encore, moi que vous aviez deja tant de 


raiſons de hair, & que vous deſtiniez à 
devenir votre frere; moi, qui renonce à 
ce titre fi doux; mais non, je n'y renonce 
point, je vous remets la deciſion de mon 
ſort; ſoyez-en l'arbitre abſolu, & rece- 
vez le ſerment que je fais d'etre ce que 

vous voulez que je ſois: fi c'eſt Vepoux 


de Matilde, je ne puis vous promettre de 
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renoncer à mon amour; il tient à mon 

exiſtence, mais bien de le beser toute 

ma vie au fond de mon cœur, & de me 
conduire de maniere à vous le faire ou 
blier a vous-meme : ce tort involontaire 
& toujours ignore , loin de nuire au bon- 
heur de votre ſœur, Vaſſureroit encore 
plus; réfléchiſſez-y bien, mon cher Wal- 
ſtein; & avec quelque impatience que 
Fattende x votre reponſe , ne la precipitez 
pas; penſez qu'elle ſera; Parret du fort de 
votre ami: Pinſtant après avoir regue, 
Je m'ẽloigne d'elle pour jamais, ou je 
rombe I fes pieds pour lui conſacrer ma 
vie entière; juſqu'alors je ſaurai me taire; 
elle ignorera combien elle eſt adoree. .. . 
—Ah! © la voyant tous les jours & tous 
les jours plus belle & plus ſenfible, je puis 
garder mon ſecret, ne croyez pas que, ft. 
vous Pordonnez , je faurai loin delle le 
garder toute ma vie, ſi je dots renoncer x 
elle, vous-meme , mon cher comte, vous 
apprendrez jamais fon nom, il reſtera 
eache pour toujours dans le fond de mon 
eur, & jamais ma bouche ne le pronon- 

eera; mais fi j obtiens votre aveu, avec 
quels tranſports je vous ferai connottre 
celle qui mérite les adorations de l'uni- 
vers; combien je Jourrat de voir mon 
digne ami applaudir à tous is Egards I à mon 
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choix & partager mon bonheur; mais je 
vous le repete, ce bonheur ne peut exiſ- 
ter $'1] coutoit une ſeule larme a Matilde 
& un ſeul regret d ſon frere”. a 

Ainſi tout contribuoit à mon aveugle- 
ment, juſqu'à ce myſtere que je Riflois 
fur votre nom; un ſeul mot qui vous eũt 
fait connoitre au comte, prevenoit au 
moins Paveu d'une paſſion criminelle ; il 
me rendoit moins coupable , mais je crus 
vous devour à vous-meme votre fatal ſe- 


"Ox; 965 quel droit vois aurois ge nom 


mee quand j'ignorois mème fi j aurois ce- 


lui de vous offfir ma main? Un autre mo- 
tif me fit auſſi garder le ſilence; votre 


immenſe fortune, cette fortune dont Ja- 


vois gemi plus d'une fois & qui m' eũt 
peut Etre empeche d'oſer vous declarer 


mes ſentimens, fi la mienne eũt ete moins 


conſiderable , pouvoit influer fur la deci- 


ſion du comte, & Je voulois qu'elle fat 
abſolument libre; c'etoit aſſez, c*etoit 
trop meme de lui avoir avouẽ que tout 


le bonheur de ma vie en de pendoit: Jat- 
tendois {a reponſe avec la plus vive agi- 
tation; quelquefois, me repoſant ſur ſa 


penerofite, fur fes principes, mon coeur 

ſe livroit au plus doux eſpoir, d'autres 
inſtans, „connoiſſant combien il tenoit A 
ſon N & ſon extreme tendreſſe Pour 
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fa ſœur, je craignis qu'il n'exigeat le ſacri - 


fice de mon amour, & ce ſacrifice auquel 


je m'ẽtois engage me paroiſſoit au-deſſus 
de mes forces: mais quel ctrange effet de 


Veſpece de ſentiment que vous m'aviez 


inſpire , ce n'etoit qu'eloigne de vous que 
J prouvois cette horrible perplexite ; des. 


que je vous revoyois, elle diſparoiſſoit; ; 


je retrouvois aupres des vous cette meme 


tranquillitè, ou plutot cet Etat de bonheur 


& de Jouifſance continuelle qui ne laiſſe 
place a aucune inquietude : il me fembloit 
impoſſible alors que rien ne put nous ſe- 
parer; cette amitie ſi tendre que Vous me- 


tẽmoigniez avec tant d'ingenutte, les bon- 


tes marquees de la baronne , les propos 


memes qu'elle me tenoit en votre abſence, 
tout aidoit a Pilluſion; tout me conduiſoit 


a croire que q allois etre le plus heureux 
des mortels ; mais je l'ëtois deja; & ces 


trois derniers mois devoient compenſer 


un ſiè cle de peines & de tourmens, ſi leur 
ſouvenir n' empoiſonne pas tout le reſte : 
de ma vie, il me tiendra lieu de bonheur. 
—Ah! lorſque je ſentirai trop le poids 
de cette vie, je me tranſporterai 2 a Rin- 


daw; je me dirai: Jai paſſè trois mois pres 


de Caroline; puis. je me plaindre de mon 
„ Enfin Je la regus, cette rẽponſe 
+ defiree, fi redoutee; je ne pouvois * 
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tenir à mon 1mpatience , je ſentois à cha- 
que inſtant que mon ſecret alloit m E- 
chapper; je courus la chercher moi-mème 
au bureau des poſtes: mon attente ne fut 
point trompee, elle y étoit; je tremblois 
ji fort en la recevant des mains du facteur 
qu'il s'en appergiit & crut que je me trou- 
vois mal; je lui demandai une chambre 
pour la lire , & quand j'y fus ſeul Py reſtai 
pres d'un quart- d heure fans oſer J ouvrir, 
& meme fans le pouvoir; comment ren- 
dre raiſon de cette emotion exceſſive? N 
devois-Je pas connoitre le plus genereux 
des hommes & le meilleur des amis? Ah! 
fans doute, c'&toit un preſſentiment de la 
 verite, & de mon crime involontaire; 
enfin cette emotion saccrut au point que 
je reſſortis ſans avoir ouvert ina lettre, 
refolu de ne la lire que chez moi; je re- 
montai à cheval, mais je n'eus pas fait 
cent pas hors de la ville que Jen deſcendis 
promptement, que je Pattachai a un ar- 
bre & que je rompis ce cachet qui ren- 
fermoit mon arret, reſolu, s'il myetoit 
contraire, à ne vous revoir jamais: mon 
projet, en ce cas là, etoit de partir {ur- 
le-champ, de joindre le comte à Peters. 
bourg & de chercher aupres de lui les 
forces dont j avois beſoin pour lui ſacri- 
fier bien plus que ma vie: mais le fort , 
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pour mieux m'accabler, voulut me laiſſer 


croire un inſtant au bonheur... . Ah, 


Caroline! jugez de mes tranſports lorſque 


Je lus ce que Je Joins ici. 


; Letire ts comte de Walſein, . an Jari de 


Lindorf, a Berlin. 


St. Pansduug 1 Aout 17. _ 


Elle, mon cher Lindorf, elle Rule 
au monde; ne penſez plus qua elle dans 
Punivers entier; ou fi votre bonheur vous 
_ laifle quelques inſtans pour Pamitie , em- 


ployez-les a vous dire que votre ami en 


78 preſque autant que vous. Heureux 


indorf! vous aimez , vous etes fur de 


Ferre, vous avez trouvé le cœur qu'il 
vous falloit, fame qui ſympathiſe avec 
la vorre, celle à qui l' Etre Supreme dit 


en la formant fur le meme modele : je 


vous cree l'un pour Vautre ; & tu crains 


que je ne m'oppoſe à {es decrets immua- 


bles, que je ne t'arrache a celle qui t'ẽtoit 
_ deftinee de tout temps ! Je men doute pas, 
it n'y a pas un mot dans ta lettre qui ne 
prouve le veritable amour; tu fais trop 
bien le peindre, pour ne pas le ſentir & 
a Vinfpirer. Le voila preciſement cet état 


qut 1 m'a toujours paru la * füpreme , 
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dont Javois Videe au fond de mon cœur, 


& que je croyois une chimère; Jen 
voyois bien quelque choſe dans le me- 


nage de Juſtin & de Louiſe, mais je l'at- 


tribuois à la ſimplicité des champs, & ne 


croyois pas poſhble qu'on put la trouver 


ailleurs ; il m'eſt bien doux que ce ſoit 


mon ami qui la realiſe, qui me prouve 


qu'on peut etre heureux {ur cette terre, 
& Vetre par le ſentiment; tout m'aſſure 


la yerite du votre, mon cher Lindorf, 
juſqu'à ce facrifice que vous mèoffrez de 
fi bonne foi, & que Je ſerois un barbare 


chaccepter; Pinteret meme de ma ſœur, 
ſon 1nteret bien entendu, me le defen- 
droit quand le votre ne m'auroit pas de- 


cide. Vous etes honnete homme & je 


vous crois, lorſque vous m'aſſurez de 


tous vos ſoins pour lui cacher qu'elle 
n'auroit pas la premicre place dans votre 


cœeur; mais ctes - vous sür d'y reuffir ? 
Non; mon ami, je ſuis convaincu qu'il 
n'eſt pas poſſible de tromper une femme 
la-defſus., & votre malheur à tous les 


deux ſeroit une ſuite infallible de cette 


decouverte. 

« Je veux meme : tranquilliſer tout- » 
fait votre delicatefſe & votre conſcience 
ſur notre chere Matilde; elle vous elt cer- 
tainement fort attachee ; vous etes le pre- 


& 

— K n W * _— 
8 — — — EEE 2 pee ths arcs T — el 3s. RET Vow cr om Le 
Sore Yo 2 „ „ EY Lion Bn 4s a 34 . AE oi wn — —— r * 51 * 

L * " — — —— rey I” — > 5 ae MO Gr ap nr rt = q * — 
9 F ISR Ton TO I CNS — =: ——— - i - : 
- ” " — N - — — > * 1 1 4 2 ” " 5 
— APE VE” " v5 => Sis 9 "27 - > ws 3 — 5 4 ROE. - « "* 
ENCE. 1 7 po EO N 5 2 Z 
1 pm i s £ £3 
_ g > 2 2 * = Py - ' 8 
i R * — res ig = 7 V2 — - ” — 5 Fa? 
A « * — 9 
— ” Py . 


fh 
Sal ge 
3 
re 
= 2 
— 


IFRS IT 
15 it 1 4 : 


r 


> 
"= 
8 S > — —— — __ \ 
z : wk. n - — — — 4 — "I 
1 — A ts — _— SO ů — —— — 5 we 0 8 
—— >: ages res 4 ” 7 ing — EN I - = — 
— ———— bo - 2 * - 
— — . <a RT Tomo r 2 2 ; > 7 
7 2 r * x — 1 2 «_ 


HE — 
- "i 5 


—— — 


— 
dy —_—— — 4} 
0 4 — REARED — 
— — — — - are 
. ˙ —— 6 SY 


. 


— wa , _ 8 k . ” 4 — 
— © , i * 2 — . — 
©. SC — 2 *. = —— ͤ —— 
. 7 7 — — 
_ 
— 


—— — * 
„ 


— 
2 
— — 
ih - Wo ; — 
— — — 
— — 


— ͤ—— 
———— yo . 
n 3 ů 


— 
I 
N 7 SOT. IE 
- n — — — + 
=_ wy = _ 9 * = 
* 7 2 2 . 
22 


29 $5 


— gr 
— 


- 
ent wn nt 
* 


e 
. = 
* * A ' « 

— 


— 
Ve 


— — — — — —-—- > + 


— éæ en 


. 
0 
f 
33 
1 
FY 
16 
5 
4 
Fo 
t 

; 

F 


„ IN 


3272544 
* * 
— 2 


rr HERS 
n 265% — 
FP AY on ors Crate TIES on A me > 


n EEE mera BY —— 7 un gre — = 
* * * p 5 k 
rr 


'\ 


TAR ꝶłƷ: 


238 Caroline, 


mier & le ſeul homme qui lui ait fait quel- 


que impreſſion; mais ſoit que cela vienne 
de ſon caractère, de ſon education , ou de 


fa grande jeuneſſe; ce neſt point avec 
cette ſenſibilitẽ profonde, qui fait qu'une 


premiere inclination decide ou du bon- 
heur ou du malheur de la vie; je ne ſais 
meme trop ſi l'on doit donner ce nom a 
ſes ſentimens pour vous. 
Il m'a paru que imagination etolt 


plus exaltee que le cœur n'etoit touche , 
que la contradiction & les obſtacles lui 
avoient fait prendre pour de l'amour ce 
qui, peut- etre, n'etoit dans le fond que 

a ſimple amitie. A mon dernier Voyage i 


Dreſde, Je tus frappe de la legerete , de 


la gaiete meme, avec laquelle elle ſou- 
tenoit votre abſence & ſes chagrins; 
elle me parloit cependant de vous avec 
tendreſſe „ mais elle pleuroit & rioit tout 
a la fois, & juroit qu'elle vous aimeroit 
toujours, en faiſant un ſaut, en chantant 
une arriette. Je ne m'en inquierois pas , 
parce que, je vous Vayoue Je prevoyols 
un peu ce qui vous eſt arrivé; ; & dans le 
cas on je me ſerois trompe, je voyois 
bien des bons cotes dans cette fagon 
d'aimer; Je ne doute pas qu'elle ne ſe 
| oonſole très. vite, & qu'elle ne ſoit meme 


1 
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charmée de vous ſavoir heureux. Le 
jeune de Zaſtrow eſt arrive; on le dit 
tres-aimable , peut-etre aidera-t-il a fa 


_ conſolation. Quoi qu'il en ſoit, ayez 


Veſprit en repos là-deſſus, & croyez que 
la ſœur & le frere ſeront heureux de 
votre bonheur. Je vous rends donc votre 


entière liberte , mon cher Lindorf, & je 


ne vous blame que d'en avoir pu douter; ; 
courez des-que vous aurez eu cette lettre, 
en faire hommage à celle que vous aimez, 
& qui le mérite if bien, fi Jen juge par le 


portrait que vous m'en faites; je le crois 


d' autant plus vrai qu'il me paroit qu'a- 
vec tout l'enthouſiaſme de l'amour, vous 


avez conferve de la raiſon & de lempire 
ſur vous meme : combien je m'impatiente 
d'en juger par mes propres yeux , & 
comme vous le dites, d'applaudir a votre 
choix; ce plaiſir ſera peu retardè; je 
Prepare tout pour mon retour a Berlin 1 


& vous ne pouvez plus myecrire ici: 


quand vous recevrez cette lettre je ſeraa 
probablement en route, & bientot apres 


dans vos bras; alors, mon cher ami, 


nous n'aurons plus de myſteres Pun pour 
l'autre, car nous n'en ſommes encore 


f mutuellement qu'aux demi-confidences : 
Yapprendrai qui eſt Elle, & vous ſaurez 


” — * aa DE 
= N ED ——_ 


I — 


* * 
= 


” 2 — 4 — 
< 4 — r TY 
: EK N KT = On — — 
22 W LS CELDT 7 2 * 3 CIR Þ ä 
* NE OI pm rye n= c r Le * * — . r — 
- — * IA >, „.. — — - * rr — n P — - 
<2 „ ĩð.u: SS OPT mg : ED 
— * - - — — r Y 8 PE — ry — O * — 4 5 
sf = — —— gd Kot _— 
— * ASI. 1 5 * how 4 — — * — os + 1 7 
— — —— S ren . ny <, — IT; 
* — DES e 7 1 „ r * — 3 - * 1 de 
n : ” > . &% — OR 8 _— — — a 
Ss — N d . 6 — — - a S = 74 — a. - Sus — ET — th 
* 8222 - 5 - * > —— wp fee ev ** K — : \ 
- bn 1 — — * FE . — « — . S_— —— q Þ 2 ” — 
= PS 2 pretend — —— A — — — — — — — 5 = — ho . 1 * 
— - yy 24d — — w 77 oO . 8 5 * =. — * r 
We er 2 oe 3 — * * TTY 2 8 a Pas 
— — — * " 0 LS na 3 — x23 —ä—ä— _— * 4 bo 
— Fr IN . — 4 — . 
pes. 7 Sues 


r 


＋ 


2 8 4 oe of ene — rm ry mn — rot 
> _- 


—_ << 29 — 


rn a 
< * r 
* 2 — — Pr ” - — ” — a 


oy Dewan cc 


2 


240 Caroline. 3 


auſſi le ſecret de ma vie, que je vous at 
cache malgre moi juſqu'a preſent, 1 men 
coũtoit trop de vous affliger , & de vous 
faire partager un chagrin, que vous ne 
pouviez adoucir; peut. etre ceſſera -t- il 


a mon arrivée „ peut-ctre auſſi, ſuis - je 
deſtin& 2 à ne jamais jouir de ce bonheur, 
que je ne vous envie pas, mais que je 
voudrois partager avec vous. Oh, Lin- 
dorf! il exiſte auſſi une Elle pour moi, 
& vous ſerez bien ſurpris quand vous 


. apprendrez. . .. . Mais pas un mot de plus 


Jjuſqu'à ce que je vous revoie ; | eſpere de 
vous trouver heureux ou bien pres de 


Petre : voila du moins un bonheur dont 


je ſuis ſtir, & qui peut me ſuffire. Adieu. 


Si vous parlez a Elle de votre ami, fi elle 
fait qu elle a remplace ma ſœur, dites-lui 
que j'ai deja pour elle les ſentimens d'un 


frère; peut- etre aurait je bientot une amie 


A lui preſenter ; qu'elle la rende fenfible 


comme elle, qu'elle vous aime comme 


vous meritez de Vetre, & je naurai 855 


rien à deſirer.“ 


P. S. Si vous n'6tiez pas amoureux, 
j 'aurois peine à vous pardonner deux ẽtour- 
deries; la premiere eſt de navoir point 
date votre lettre; je ne ſais ni combien 
elle eſt reſtee en chemin, ni od vous etes 2 


_ preſent; 
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preſent ; j imagine quec eſt toujours à Ber- 
lin, & je vous eEcris à votre adreſſe ordi- 
naire: l'autre, eſt de ne pas me dire un 
mot de votre oncle le commandeur , & de 
fon teſtament ; je Vai appris d'ailleurs, & 
Je vous felicite de cette augmentation de 
fortune, mais ce reſt pas ce qui vous tou- 

che à preſent; la clauſe de la ſucceſſion, 
qui vous oblige 2 a vous marier dans l'année, 
vous paroitra cependant douce a remplir. 

Adieu, cher Lindort ; combien je ſuis im- 
patient. de vous voir, & que nous aurons de 


H choſes a nous dire ** 


Pai fini , Caroline, vous ſavezlereſte , 
& les expreſſions ne rendroient pas ce que 
Jai Eprouve depuis Vinſtant of j ai regu 
cette lettre, depuis celui fur-tout qui mia 
decouvert combien. PJetois coupable : 
COMMECngal cet ecrit- hier en vous 5 0 
tant; A peine ce temps a-t-1] pu me ſuffire; 
ma main & mes yeux fatigues peuvent A 
peine vous tracer un adieu effacè par mes 
larmes, & vous conjurer de pardonner au 
3 malheureux qui troubla la tranquillitè de 


vos jours. Puiſſiez- vous, en Poubliant en- 


tierement, retrouver cette paix, Cette ſe- 
renite qui faiſoient votre bonheur! Ah! 
cfoyez-moi , Caroline, croyez ami qui 
vous connoit mieux que vous-mème, & 


qui connoĩt auſſi celui a qui vous devez 
Tome J. VVV 
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meme; je ne fais 
ni ce que je-dirai au comte; peut: tre lui 
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dẽ formais conſacrer vos ſentimens & votre 
ve: ce n'eſt qu auprès de lui, ce n eſt qu'en 
le rendant heureux comme il merite, que 


A 


me; mais vous avez 
nonce : il eſt ſans 


vous le ſerez vous- 
lu, votre coeur à 


doute à lui ſeul, 5 4 al plas rien à vous 
dire. 


Jen "ai pris encor aucun par 5 fur moi- 
ce que je deviendrai 


devrois-je une confidence entiere ; mais un 


mot qui m'eſt Echappe dans ma lettre, un 
mot que je voudrois racheter aux depen: 
de ma vie, me l'interdit a jamais. 

Non, Caroline , votre nom ne ſortira 


jamais de mon cœur, , hi de ma bouche; je 


m'interdis juſqu'à la douceur de prononcer 
ce nom cheri. . Adieu, adieu, Caroline; 


adieu pour jamais, puiſque j Je m impoſe la 


loi de ne plus vous revoir que lorſque j au- 


Tai ceſſẽ de vous adorer. Oh ! ſi cet amour 
pouvoit s' purer aſſez pour ne plus voir en 
vous que Fepouſe du cointe de Walſtein If 
ouvois une fois vous ramener un ami 
digne de vous & de lui! II n'y a plus pour 
moi que cette efperance ou la mort. 
Adieu, Caroline, je cours vous remettre 
ceci, vous revoir... . Non, je ne vous 


verrai pas, je ne vous regarderai pas; vous 


Etes Vepoule de mon ami, la comteſſe de 
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Walftein Oui LEE eſt à la comteſſe de 


Walſtein que je vais donner ces papiers, 


ce portrait. Caroline ! elle n exiſte plus pour 


moi; voila l' heure on vous devez vous ren- 


dre au pavillon. Vous y etes , jy vole. Grand 
Dieu! donnez- moi des forces, ſoutenez 


mon courage ! 
Fin du cabier de Linde. 


Nous n eſſayerons pas de donner une 
idee des ſentimens de Caroline, après cette 
lecture: comment exprimer ce qui ſe paſ- 
ſoit dans un cœur partage entre l'amour 


EX le remords, l'admiration, & peut- tre 


meme un peu de jalouſie ? Louiſe & Ma- 


tilde Poccuperent tour-a-tour ; elle relut 
les endroits on il parloit d'elles ; combien 
elle trouva de feu, denthoufiaſme dans 
Vexpreſfion de fa paſſion pour Louiſe, en 
la comparant aux ſentimens qu'il lui avoit 


temoignés! Elle fut tentee de croire que 


ceux ci nꝰẽtoĩent plus que la tranquille ami- 
tiẽ: & cette jeunè & jolie Matilde 


qu'elle eſt heureuſe d'oſer aimer Lindorf, 


le dire! . . . Oui, mais 15 elle eſt à plain- 


dre de n'etre pas aimee ! Charmante Ma- 


tilde, genereux Walſtein, meritez-vousde 
trouver des ingrats? Elle ſe rappella tres- 
bien que pendant les nuit jours qui pre- 
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„%ͤͤũͥ VA Cars; 
cẽderent ſon mariage, le comte lui avoit 


parle de cette ſæur, & de Veſpoir qu'elles 
ſe lieroient enſemble. Comme elle formoit 


alors ſon projet de ſeparation , elle y avoit 


fait peu d' attention. — Quelle cruelle ſuite 
de circonſtances venoit retracer à ſon eſprit 
cette belle- ſœur, qu'elle offenſoit auſſi par 


Pendroitle plus ſenſible, a qui elle enlevoit 
un cœur ſur lequel elle avoit tant de droits! 


mais elle paroiſſoit peu ſentir le prix de ce 
coeur. Caroline relut la lettre od le comte 


en parloit a Lindorf; & quoique la legerete _ 
de Matilde qurt etrea tous egards une con- 
ſolation pour elle, elle eut peine à la lu 
pardonner. Elle etoit encore plongee dans 


les diffèrentes reflexions qui devoient ſuivre 
une lecture auſſi intèreſſante pour elle, & 
ne s'appercevoit pas que la matinee entiere 


ẽtoit ecoulee , lorſqu'un laquais de la ba- 


ronne vint la demander; elle n'eut que le 
temps de raflembler a la hate tous les pa- 


piers Epars autour d'elle, & de les renfermer 


aàvec ſoin dans ſon 1 elle alloit ſor- 
tir lorſqu'elle s apperęgut que la petite boite 
a portrait toit reſtee ſur la table, & fut en 


courant rejoindre ſon amie qu'elle avoit 


: laifſee trop long- temps. 


Elle la trouva tenant un billet de M. de 
Lindorf, qu'elle ne pouvoit pas lire. Tenez, 


mon enfant, lui dit- elle des qu elle entra, 


, 
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voyez ce e que dit ce cher baron, que nous 
n'avons pas vu depuis trois jours : ſachons 
c !ͤ v qui le retient; je ne puis exprimer com- 
bien il me manque. La triſte Caroline, 


| 'attendant bien a ce qu'elle alloit lire, by 

| ſoupira, leva les yeux au ciel, & prit le "RY 

| billet. M. le baron offroit ſes honneurs 3 1 

ces dames; force de partir tout de ſuite, 14 9 

| pour des affaires eſſentielles & preſſees , ii! FIR 

= rauroit pas Vhonneur de les revoir: mais, 0 

en les aſſurant de fa reconnorflance, il les 1 
ſupplioit de lui conſer ver leur eſtime & leur 1 Wi 
amitiè 3 &c. 55 1 N 


8 8 8 dene : Caroline ſavoit da- i 
vance tout le contenu de ce billet; elle ne 
fut pas ſurpriſe, mais emue au point de ne 
pouvoir Particuler. Cette conviction qu'elle 
ne le reverroit plus, que tout etoit fini & 
pour elle & pour lui; le contraſte etudie 
& froid de ce billet, avec ce qu'elle venoit 
de lire, avec ces mots deſtime & d'amitie , 
tracks de la meme main qui venoit de lui 
peindre avec tant de feu les ſentimens les 
Plus vifs & les plus paſſionnes, la contrainte 
on elle etoit vis-a-vis de fon amie; toute 
{a fituation enfin devint fi cruelle quelle . 
avoit peine à la ſupporter. 
Auroit- on cru que ſon ſupplice pit en- 
core augmenter ? Elle 1 a peine les 
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246. -» mi - 
derniers mots de ce billet, en s *efforcant 
de retenir ſes larmes , qui inondotent ſes 


Joues; elle veut les eſſuyer & ſort {yn mou- 


choir de {a poche; la petite boite qu'elle 


venoit d'y mettre, & qui dans cet. inſtant 
etoit bien Join de fa penſ{ce.,. s 3 R 


roule a ſes pieds , $'ouvre en tombant, 
preſente en entier a Caroline , ces 966-71 ; 


cette figure qu'elle n'avoit pas encore ole 


regarder. Ce petit accident Etoit bien na- 


turel, & fi Pon veut bien puerue ; cepen- 


dant il fit une impreſſion incroyable ſur 
Caroline; elle n'auroit pas Ete beaucoup 


plus vive quand le comte en perſonne ſe 
füt offert aſa vue, pour lui reprocher fon 
attachement : un cri lui echappe , elle ſe. 


jette ſur la boite, la releve en detournant 


les yeux, & ſort de la chambre avec pre- 85 
_ cipitation , fans ſavoir pourquoi, ni ce 
qu'elle fuyoit. .. . Un inſtant ſuffit pour 


la remettre; elle rentra, trouva la cha- 
noineſſe ſurpriſe de ſon cri & de ſa fuite 


ſoudaine, mais bien plus alteree encore 


du billet d' adieu de Lindorf, & de ce de- 
part ſubit. 
Une cataracte decidee, qui s se pailiſoi 


tous les jours, & lui Hifloit a peine diſtin- 


guer les objets, Vavoit empechee de voir 
le portrait: Caroline put dire ce qu'elle 
voulut; il lui fut plus facile de rẽpondre 
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Caroline. 
ſar cet objet que ſur les lamentations , les, 
queſtions , les ſuppoſitions , ſur le prompt. 
depart de Lindorf, dont elle ne pouvoit 
revenir. Il rompoit toutes ſes meſures , 
dẽconcertoit tous ſes projets, & la mettoit. 
au déſeſpoir; il fallut que Caroline, toute 


affligee qu'elle toit elle-m&me , s 'EpuisAr, 


pour la confoler. La meilleure manière 


auroit été ſans doute de lui prouver , en 


lui avouant ſon mariage, combien ſes pro 
Jets Etoient chimeriques, 


bien celle d'avoir alors pour ſon amie une 


entière confiance; mais cet aveu qu'elle 
avoit fi fort defire de lui faire, dont elle. 


avoit fi ardemment ſollicite la permiſfion 1 


lui paroiſſoit alors tout ce qu'il y avoit de 
plus pẽnible & de plus difficile: comment 
prononcer ſeulement le nom du comte, 
rappeller tous ſes torts avec lui, oſer dire 
ſoi-meme : je fais le malheur de l'ꝭtre le 
plus vertueux, le plus grand, le plus digne 


d'etre heureux ? & quand je devrois meſ- 
timer trop heureuſe de lui appartenir , 
porter ſon nom, j'ai pu m 'abandonner à 


la plus injuſte antipathie cette antipathie 


nö''ètoit pas le ſeul ſentiment dont elle ent 
A rougir. Le nom de Lindorf lui coùtoit 


bien autant à prononcer que celui de ſon 
— iv 
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Caroline „ bt. 
crus enfin appercevoir quelle avoit été ſon 
idee, en attirant Lindorf chez elle, eut 


de 
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Epoux. Elle rẽſolut donc d'attendte, pour 


parler, la reponſe de ſon pere & la ſuite 
des evenemens, & de ſoutenir auſſi bien 


qu'il lui ſeroit poſſible les regrets de la 


chanoineſſe, ſur le depart de Lindort : 


dans le vrai, elle le regrettoit trop elle- 


meme , pour que leurs cœurs ne fuſſent pas 

a Tunifſon; & ce ſujet continuel de con- 
verſwich tout pénible qu'il eſt quelque- 
fois, ne laiffoit pas d'intẽreſſer vivement 


ſon cœur, & d'avoir un atti ait inoui pour 
elle; elle devint plus aſſidue auprès de ſon 
amie, qui, d'ailleurs privée de la vue, 
avoit plus que jamais beſoin de ſes ten- 


dres ſoins; elle n'alla plus au pavillon i 
tous ſes meubles revinrent l'un après Pau- 


tre dans ſon appartement; mais ſes inſtru- 
mens , la muſique, & meme ſes pinceaux 
furent long-temps oubliés ou neglges , 11 


faut avoir Vame tranquille pour $'occuper 


froidement à quoi que ce ſoit: tous les 
momens od elle &toit chez elle, furent em- 


ployès a relire ſon cahier & ſes lettres „ l 
penſer à cette belle Louiſe, à cette jolie 
Matilde, au comte, a fe perdre dans une 
foule de réflexions qui n'avoꝛient aucune 


ſuite, & qui finiflvient ordinairement par 


un deluge de larmes- Elle $'eſt auſſi fami- 
hariſee avec ce portrait qu'elle oſe à pre- 


ſent regarder „ qu'elle regarde 3 a chaque 
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inſtant „& meme avec une 6motion qui 


reſt pas ſans plaiſir. Grand Dieu! dit- 


elle quelquefois en le fixant, fi à tant de 


vertus il joignoit cette figure fi noble & 


ſi touchante, quelle mortelle ſeroit digne 


de lui? Mais le ſuis-je meme a preſent ? 


Ah! non ſans doute, & le meilleur des 
hommes meritoit un cœur tout à lui. 
Laiſſons quelque temps l'aimable Caro- 
line reflechir , s'attendrir, lire alternative- 
ment le cahier de Lindorf & les lettres 


du comte, & voyons ce que faiſoient pen- 


dant ce temps- là ces deux amis; auſſi bien 


la ſolitude profonde de Caroline, la vie 


monotone, les combats de ſon cœur, 
ennuieroient ſans doute le lecteur. 


voit, c' toit un ẽtat d agitation continuel: 

au moindre bruit qu'elle entendoit , elle 
treſſailloit ; ſon imagination, ſans ceſſe 
lui per- 
ſuadoit que l' undes deux arri voit à Rindaw. 
Qui! ce Lindorf qui s'eſt banni pour 
jamais de fa preſence , peut - elle penſer 


qu'il reviendra? Non, quand elle raiſonne 


avec elle-meme , quand elle relit ſon ca- 
hier, quand elle ſe rappelle tout ce qu'il 


doit au comte, elle dit de bonne foi: 


jamais, jamais je ne le reverrai; mais I't- 
magination & Vamour ne raiſonnent Pas 
. * 
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pas toujours; & ſans trop ſe Favener d cle 
meme, elle penſa plus d'une fois qu'il nau- 


FToit pas la force de tenir fa reſolution. 


Elle fe trompoit: au fond de la Silé- 
be „dans la triſte terre de Ronebourg 5 


Lindorf gemifloit de fon crime involon- 
taire, & trouvoit que ce n'ctoit pas trop 
de toute une vie pour Vexpier. Oh! com- 
bien de fois il fut tenté de la terminer 


cette vie qu'il ne pouvoit plus conſacrer 
a Caroline, & qui juſqu'alors avoit ẽtè 


ii fatale au meilleur des amis! mais il 
les connoiſſoit trop tous les deux pour 


_ netre pas sur que Cetoit leur oter pour 
jamais leur bonheur & leur tranquillité. 
Le fameux roman de Werther etoit preſ- 


que {on unique lecture, & produiſit ſur lui 


Peftet contraire a celui qu'il en attendoit, 
il y cherchoit des forces, des motifs, un 


 modele pour ſe decider a mourir; il ne 
vit que le defeſpoir de Charlotte, celui 
d' Albert » celui de V'ami de Werther; & 


plus genereux que lui, il aima mieux vivre 


& ſouffrir, que dempoilonner les jours 
de ceux qu? 1] aimoit. 


Dans les premiers temps de ſon ſejour 


23 Ronebourg , la vie lui ẽtoit devenue fi 
odieuſe & le ſacrifice qu'il faiſoit, en la 


ſupportant „ lui parut fi grand, qu'il crut 


par la reparer tous ſes torts, & que cette 


1 nnr, ,. N . DE» 
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idée meme ſervit © A 1a conſolation ; d'ail- 


leurs, ſi ſes paſſions ᷑toient violentes PR 
elles ne duroient pas long-temps : malgré 


ſa ſabtile diſtinction ſur les differentes 
ſortes d'amours , il avoit adore Louiſe. 
Sans aimer Matilde avec la meme tureur, 
il eſt certain qu'elle commengolt à faire 


une impreſſion aſſez vive ſur ſon cœur, 


lorſqu' elle lui fut enlevee. On a vu depuis 
a quel excès il avoit aime Caroline. Eſpé- 
rons que le temps, ou quelque autre paſ- 
ſion le guerira de cette paſſion malheu- 
reuſe. Son cœur eſt trop honnete, il 


aime trop fon ami, pour chercher à con- 


ſerver un amour qu'il regar de comme un 
crime. 

Il y avoit cependant _ 8 mois 
qu'il vivoit en reclus a Ronebourg, & que 
1a gueriſon n'ẽtoit pas bien avancée; lorſ- 
que un jour qu'il eſſayoit pour la ſeconde 
fois d'eEcrire au comte, ſans trop ſavoir 
ce qu'il devoit lui dire, il le voit lui- 
meme entrer dans ſa chambre, & ſe jetter 
dans ſes bras. A fon arrivee de Perers- 


5 bourg , ſurpris de ne point trouver ſon 


ami a Berlin , d'apprendre des gens qu'il 
y avoit laifles „qu'il etoit a Ronebourg, 
& qu'il y Etoit feul, il ſoupgonna quel- 
que malheur inattendu , ne fe donna que 


le temps de voir le Roi '& ſon beau-pere 
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. Caroline. 
le chambellan „& repartit tout de ſuite, 
pour s'eclaircir des motifs d'une retraite 


auſſi ſingulière, au moment od il le croyoit 
au comble du bonheur: des que les pre- 


miers inſtans de ſurpriſe, d' emotion & 


d'attendriſſement furent paſſes , le comte 
lui fit des queſtions dictèes par le plus vif 


interet. Cher Lindorf , dit-il, hatez-vous | 
de mexpliquer pourquoi Je vous retrouve 


ici ſeul, triſte, malade meme , car vous 
voudriez en vain me le cacher , votre 
changement .. . . O mon ami, develop- 
pez- moi ce cruel myſtère! qu eſt devenue 
celle que vous aimicz ? pourquoi n'eſt-elle 


pas avec vous, unie a vous? pourquoi mon 


ami n' eſt- il pas heureux ? 


Lindorf l'auroit laiſſe parler plus long- 


temps „Il n'étoit pas prepare a lui repon- 


dre, & gardoit un morne ſilence; le comte 


ſe tut auſſi, mais il preſſoit les mains de 
Lindorf, & fa phyſionomie, attendrie, 


animèe, e exiger ſa confiance. 
Quo ! lui dit-il enfin : "Lindorf , vous ne 


me dites rien; ne ſuis. je plus votre ami? 
le depoſitaire de vos ſecrets „de tous les 
mouvemens de votre cœur, n aige pas le 
droit d'y lire? — Oui, oui, s'écria Lin- 
dorf, vous avez ſur moi tous les droits 


imaginables; oui, vous etes mon ami, le 
meilleur des amis; jamais je ne Pai tent! 
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plus vivement que dans cet inſtant „ od 
je ſuis oblige de vous refuſer ma con- 
fiance. I e comte ſuppris, recula quelques 


pas. — O mon cher comte, ne vous 


eloignez pas de votre ami malheureux ! ne 
me condamnez pas legerement 3 ou , Je 
ſuis force de me taire , & vous m'approu- 


veriez ſi vous Ware mes motits : 


lie par Phonneur, par mes ſermens, par 


tout ce qu'il y a de plus ſacrè, je ne puis 


trahir un ſecret qui ne me regarde pas 


ſeul; n'exigez aucun detail ſur cette mal- 


haeureuſe affaire, & plaignez votre ami 
d' etre prive de la triſte douceur de vous le 


confier. 

Le comte s'ẽtoit rapproche de Lindorf, 
il le ſerroit dans ſes bras F & les larmes bo 
prouvoient combien il etoit affectè de ſa 


ituation. Lie par Vhonneur, par des ſer- 
mens „ hu dit-il, ah! tout eſt dit, je ne 
ſais que trop moi-mëme à quel point un 


ſecret promis nous engage, & jamais au- 
cune queſtion indiſerète. Cependant, 


vous etes libre de repondre ou non A celle- 


ci qui echappe encore à mon amitie ; Ctes- 


vous malheureux ſans retour, & ne vous 
reſte- t- il aucun elpoir ? ? — Aucun , reprit 
Lindorf vivement; Jai perdu pour jamais 
celle que] adoreral toujours, elle n'exiſte 


pes; 1 alloit ajouter, 7 moi; le 
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260 Caroline. 
comte Vinterrompit par un cri. Ah, Dieu! 


elle n'exiſte plus; quoi! cꝰeſt la mort, 
Paffreuſe mort , qui vous a ſéparé d' elle! ! 


cher & malheureux Lindorf, ah, combien 
je vous plains! | Lindorf faillit a le detrom- 
per; mais craignant d'en avoir trop dit, 
E& que le comte ne devinät la verne, il ne 


fut pas fache de lui voir prendre le change 3 
& confirma, par fon fiene FUR dee de 
mort, qui detournozt tous les ſoupgons 
qu 11 Pourvoit avoir {ur Fortune mais il 
n'en avolt aucun: jamais il nc lui vint dans 


Fefprit que fa jeune ẽpouſe for cette femme 
tant aimee & tant regrettce ; depuis long- 
temps abſent de la Pruſſe „il ignoroit Ega- 
lement- & la fituation de Rindaw , qu'il 


ne connoifſoit point, & celle du chateau de 
Risberg, il ne ſavoit pas meme alors que 

Lindorf Fett habité, & qu'il cut formẽ la 
cette connoiſſance ſi fatale à ſon repos 3 . 
dailleurs, il ſavoit que fon épouſe ctoit 
vivante, ſe portoit bien, & il demeura 


perſuade que quelque eyenement tragique 


avoit prive de la vie Pamante de Lindorf. 
Le ſombre deſe{poir, od il demeura quelque 
temps apres cette conv erſation, ne lui laiſ- 


ſoit aucun doute la-defſus; il s'efforga de le ; 


calmer, & lui demands. $11 ne youloit 


pas revenir avec lui a Berlin. Non, non, 


s ecria Lindorfavec effroi, non, mon cher 
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comte, je ne le puis; il faut que je quitte 
ce pays, il faut que je voyage pendant 


quelques annees; ne vous oppolez p as à un 


parti nèceſſaire & abſolument decide; Jai 
compte ſur vous pour m'en obtenir la per- 5 


miſſion, la paix actuelle me la fait eſpẽrer; 
ſi le Rol me la refuſe, je remettrai ma 


compagnie: il faut que qe parte, il faut 


que je m'ẽloigne dci. 
I'. e comte ignorant tout, jugea qu'il 
avoit de fortes raiſons de quitter la Pruſſe, 


& combattit d' autant moins ſon idée qu'il 


penſa que quelques ann&es de voyage le 
diſtrairotent de {a douleur ! II lui promit 
d'obtenir ſon congẽ, & il ajouta apres 
quelques momens; il eſt très- poſſible, mon 
cher Lindorf, que je parte avec vous. — 


Vous, Walſtein Oui, mot-meme , mon 


ami; peut- Etre aurai- je, ainſi que vous, des 


: raiſons de nveloigner de ma patrie, au 
moins quelque temps; nous Voyagerons 


enſemble, & nous ſerons moins mal- 
heureux. — 

Malheureux , s'écria Lindorf eſt-ce N 4 
vous? eſt- ce au comte de Walſtein à parler 
de malheur? — Je comprends votre ſur- 
priſe, lui dit le comte en s'aſſeyant près 
de lui; il eſt temps de la faire ceſſer & de 


vous devoiler un ſecret que je vous al cache 


malgre moi: Cher Lindorf „ Puis- e vous 


a 2 3 * 1 — 1 — . 
8 KU ¶— ˙¹ꝛꝛA³·¹⁰r¹a IR Is _ R 
FC RO MPS - 5 7 
; O 8 tee — ** e 3 = REY $2 OR: 3 
* —_ RS, — — —— — — — - . vail. — 
I 22 ; , & — — —— p — l 4 

by . — 2 3 . — * , 1 — 

FS fo LE 2 e = < . - 


ME 
* 


9 
Prey 


© <4 * 


. 
1 — 
A „ r : 
I Os OR DEE 
D * wha» p 
— 8 — 
CO wr . "© * 
a _ - 
K ee hid, I rs Yon es un 
—— * — 
SS _ 2 
- > 2 * —y 


2 15 Caroline. 


blamer du myſtere que vous me faites, 5 
puiſque vous ignorez que je ſuis mariẽ de- 


puis plus de deux ans? Lindorf ne joua pas 
la ſurpriſe; il lui eũt été impoſſible dans 
ce moment: là de feindre ce qu'il n'eprou- 
voit pas; mais ſon embarras, ſa rougeur , 
tout ce qu'il eprouvoit reeHlement, & qui 
ſe peignoit ſur ſon viſage, lui donna Vair 


de Petonnement. Le comte continua: Oui, 


mon ami, je ſuis uni à la plus charmante 
des femmes, & je ſuis bien loin d'&tre 


heureux; je vais vous raconter en détail 


ma triſte hiſtoire; c'eſt une conſolation 
pour moi de vous ouvrir mon cœur, puiſſai- 
je vous convaincre auſſi, comme Je com- 


mence à l' etre, que c'eſt dans Pamine ſeule 


que nous devons chercher notre bonheur! 

Alors il commenga cette cruelle confi- 
dence que Lindorf préëvoyoit & redoutoit 
au- delà de toute ex preſſion. Ce recit con- 


firmoit fon malheur, ſes remords, & dé- 
chiroit ſon ame: quelle impreſſion dut 


faire, ſur cette ame agitce, le nom de Ca- 
roline, repete a chaque inſtant ; ce nom ſi 


bien grave dans {on cœur, & qu'il devoit 
avoir Pair d'ignorer? Ah! fi Lindorfeut des 
torts, s'il fut la cauſe involontaire des mal- 

heurs du meilleur des hommes, ce qu'il 


ſouffroit dans cet inſtant, ſuffit pour les 


expier & pour intẽreſſer tout lecteur ſen- 
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able! > ſa ſituation: le comte prit ſon recit 


de plus loin , il lui raconta que c'etoit le 


Roi qui, ſur les grands biens de Caroline, 
avoit eu l'idèe de ce mariage, & lui en 
avoit écrit en Ruſſie. Le motif, dit le 


comte a fon ami, & meme la volonte du 


Roi, qui paroiſſoit le defirer vivement , 
influèrent moins ſur ma decifion que Page 
& le genre d'education de celle qu on me 
deftinoit. 
Caroline de Lichtfield, bertel à peine PR 


Penfance, élevèe à la campagne & dans la 
Plus grande retraite, n'ayant jamais vu 


(homme qui pũt faire impreſſion ſur ſon 
coeur , me parut remplir parfaitement ce 


que je defirois depuis long-temps : : vous 


connoiſſez mon ſyſteme , c'etoit ſur cette 
ignorance du monde & de Pamour qu'il 


etoi-fonde. Je ſaurai bien, me diſois-je, 


peEnetrer dans ce jeune cœur, & me Vatta- 

cher, fi non par l'amour, du moins par une 
amitie fi vive, & une reconnoiffance fi 
tendre, qu'elles pourront m'en tenir lieu: 
le premier moment ſera contre moi, 
mais tous ceux qui le ſuivront aſſureront 
Plein de cette 


notre bonheur mutuel. 
douce idee, je repondis au Roi avec tranſ- 


port, en Paſſurant que je nveſtimerois trop 
heureux ſi je pouvois obtenir la main de la 
jeune baronne de Lichtheld · il ne tarda 
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pas I m' apprendre qu'il avoit la parole du 
chambellan, & a m'ordonner de partir tout 


de ſuite pour conclure mon mariage. 


Je me mis en route, mais je fus arrètè A 
Dantzig par une violente maladie, qui me 


mit à deux doigts de Ia mort : Ceſt alors, 
mon cher Lindorf, que vous rempliſſieꝝ ici, 
aupres d'un pere expirant, le premier Bah 
plus faint des devoirs: ce ne fut qu'aubout 
de deux mois que je pus continuer mon 


chemin; q arrive à Berlin, & Jeus le cha- 
grin de ne point vous y trouver; Jappris 
auſſi avec peine, que ma jeune ẽpouſe fu- 


ture, trompee ſur le moment de mon arri- 


te, avoit paſſe chez ſon père & à la cour, 
tout le temps de ma maladie. Ah! combien 


ces deux mois pouvoient avoir apporte 


d'obſtacles mes projets. de bonheur, & 
derangè le plan que je m'etois forme pour 
1 parvenir! Je ne cacha point mes craintes 
à mon auguſte maitre , il me raſſura avec 
fa bonte ordinaire; lui- -mEme avoit ſou- 
vent obſervẽ Caroline, & toujours il avoit 
vu che elle ce meme air d'innocence, d' in- 
ſouciance, de gaietẽ qu'elle avoit apportè de 
fa, retraite. Jai repandu ſourdement mes 


intentions, ajouta-t-il, & tous nos jeunes 


ſeigneurs les ont reſpedtees: quoique votre 
future ſoit charmante „aucun deux n'a 
cherchẽ à acquèrir les droits qui vous ẽtoient 
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reſervẽs; & Caroline elle- meme, ſans diſ- 
tinguer perſoune, n'a cherche qu a s' amu- 
ſer. 

Le ſoir meme je His preſents au baron de 


Lichtfield, mon beau- -pere futur, & le 


lendemain à ſon aimable fille.... Ici le 
comte parla à Lindorf de cette première 
viſite, dont on a vu les détails; de l'im- 
preſſion d'horreur qu'il inſpira à Caroline , 


& qu'il ne put ſe diſſimuler; il ayoua que 


des ce moment Ia, ſans doute, il eũt ete 
plus genereux , plus delicat , d'abandonner 


tous ſes projets, & qu'il en avoit bien eu 
Pidee ; mais qu'il eft facile, diſoit- il a ſon 
ami, de ſe faire illuſion Imaginez que ce 
cri, que cette fuite, ces mouvemens ſi na- 


turels & fi peu reprimes, qui devoient peut- 


etre m'Eloigner delle à jamais, furent pre- 
ciſement ce qui m'enchanta , & me fit de- 


ſirer avec ardeur de 'obtenir; je crus y 
voir la preuve indubitable de cette candeur, 


de cette innocence de la premiere jeuneſſe, 
que Javois craint que ſon ſcour a la cour 
n'cuſſent alterees. Avec plus d'art, c'eſt-à- 


dire, avec plus de fermeté, elle auroit bien, 
mieux pu cacher ce premier mouvement 


d'effroi, & je lui ſavois gre de s'y etre 


abandonnée: A peine l'avois- je entrevue; 


cependant a P'inſtant qu'elle entra, conduite 
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260 Caroline, 


; graces re Epandues dans tout Venſemble de ſa 
figure, m'avoient frappe bien Agreable- 
ment, & c'etoit 1a Videe que je m'ctois_ 
form&c de celle avec qu je voulois paſſer 
ma vie. 
Il ne tint pas a au chambellan de me per- 
ſuader que je n'entrois pour rien dans la 
fuite ſoudaine de fa fille: ſans le croire pre- 
ciſement , je Pecoutai avec plaifir , & Jen 
eus un trs-vif, lorſqu'il me jura ſur {a pa- 
role d honneur „que le matin meme elle 
Pavoit affure que ſon cœur Etoit libre & 
quelle m 'epouſeroit. fans peine: je ne Pai 
point contrainte, me dit. il avec ſerment; 
& demain, fi fa ſanté le lui permet, ſe 
pourra vous le dire clle-m&me—O' mon 
ami ! qu'il eſt aiſè de croire ce qu on dẽſire 
avec ardeur ; je ſortis preſque perſuade , & 
ce lendemain & les jours qui le ſuivirent 
confirmerent mon illuſion. JPobſervois ma 
jeune épouſe, elle ne me parut que très- 
8 timide'; ; Cailleurs, rien n'annongoit la 
moindre repugnance: notre mariage fut 
fixẽ à huit jours, par le Roi ; elle y conſen- 
tit ſans demander aucun delai „ & meme 
une fois qu il en fut queſtion „elle inſiſta 
la premiere pour qu'il neut pas lieu. 
Juaurois des ce temps- là cherche i m'at- 
tirer au moins ſa confiance & {on amitiẽ; 
mais dans de peu de viſites que je lui rendis , 
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le baron crut qu'il ẽtoit de Periquette de ne 
pas nous quitter un inſtant. Elle parloit peu, 
mais ce peu etoit prononce avec tant de 

grace, & fi bien Place, que je m'attachoĩs 
tous les jours plus a elle, & que q ẽtois per- 
ſuade que je ſerois le plus heureux des hom- 
mes. La veille de la ceremonie, qui devoit 
ſe faire a la campagne, je crus cependant 
appercevoir des traces de chagrin fur ſon 
charmant viſage; ſes yeux etolent rouges , 
| ſon cœur paroiſſoit oppreſſè, on voyoit 
qu'elle s efforgoit de prendre ſur elle! Jen 
fus tres-emu , & ſaiſiſſant une minute od 
ſon pere nous avoit quittes , je nvapprochal _ f 
_ delle avec tendrefle : Belle Caroline, lui 
dis-je, ſeroit-ce l'approche de mon bon- 
heur qui fait couler vos larmes? Elle baiſſa 
les yeux, garda quelques inſtans le ſilence; 
enfin, elle dit a voix baſſe: On ne s' engage 
pas pour la vie ſans effroi; mais je vous 
crois bon & genereux, M. le comte, & 
cette idee me raſſure; il ne tiendra qua 
vous que je me trouve heureuſe. 
allois lui repondre lorſque ſon pere 
entra; ; elle reprit bientot ſon ton naturel, 
& ne me parut pas redouter le moment qui 
sapprochoit: comment donc aurois-je pu 
ſoupconner le coup qui nvattendoit ? Alors 
racontant tout ce qui $'etolt paſſè le jour 
de ſon mariage, il ſortit de lon porte 
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feuille cette lettre que Caroline lui remit | 


Tenez mon ami, dit-il A Lindorf, en la lui 


remettant, liſez & voyez A quel point je 


dus etre atterre. 
C'eſt ici od Lindorf eut beſoin de tout 


ſon courage; il prit d'une main tremblante 


& parcourut ſeulement des yeux cette lettre 
ſi naive, ft touchante , tracèe par celle qu'il 


adoroit: en la rendant au comte, il voulut 


dire quelque choſe, il ne put rien ar- 
ticuler; il fe jetta dans ſes bras, le ſerra 
contre fon cœur, & quelques larmes qu'il 
ne put retenir s echappèrent ſur ſes joues. 


Si le comte avoit eu les moindres ſoupœons 
de la vèrité, cette Emotion exceſſive les au- 


roit ſans doute tous confirmes; mais il n'en 
avoit aucun & n'y vit que la grande ſenſi- 


bilitè, excitee peut- etre encore par 3 2575 : 


que rapport de ſituation. 


Cher Lindorf, lui dit-1] alors, 7 lorſqu- ns 


fut un peu calme, vous partagez trop vive- 


ment ma ſituation ; Je crains meme d'avoir 
rouvert, ſans le ſavoir „ la plaie de votre 
cœur; peut-etreauſh quelquelettrecruelle... 
Ah! je devois encore me taire & vous ca- 

cher ce fatal fecret; vous avez aſſez de vos 


peines; je vous ai mal connu, quand j'ai 
penfe que les miennes ſeroient un motif de 
conſolation: : Je vois au contraire qu'elles les 
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| Caroline, 263 
aggravent; pardonnez, cher & ſenſible Lin- 
dorf; cette preuve de votre amitie, du vif 
intèrèt que vous prenez a ma ſituation, me 
Penetre. . — Ah, MWalſtein, Walſtein ! 
$ecria Lindorf, accable ſous le poids des 


remords, en fe cachant le viſage de ſes 


deux mains, & peut-ctreil alloit decouvrir 


le veritable wore de ſon Emotion & de ſes 


larmes; mais le ferment qu'il avoit fait à 
Caroline, de ne point la nommer, lui re- 


vint dans Veſprit , & lui parut le premier 


des devoirs. . Ill s'arréta. 
Le comte ne Vauroit Egalement pas laiffe 


continuer: Venez, mon ami, lui dit-il, al- 
lons nous promener dans votre parc, nous 
reprendrons une autrefois cette converſa- 


tion; & ils ſortirent enfemble ; le comte 


lui parla du pays & de la cour qu'il venoit 
de quitter; il entra dans les details les plus 


intéreſſans & les plus curieux ; fon genie, 
naturellement obſervateur , ſon rang , les 
diſtinctions flatteuſes de VAuguſte Souve- 


raine de ſes vaſtes Etats , qui faiſoit le plus 
grand cas de lui, Vavoient mis en état de 


tout voir & de bien juger. 
Cet entretien qu i animoit. & prolon- 


geoit pour donner à Lindorf le temps de 
fe remettre, le calma en effet inſenfible- 


ment, & lui fit le plus grand plaiſir: per- 
ſonne n vavoit Part de ſe faire Ecouter & de 
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captiver Pattention comme le comte de 


Walſtein: une eloquence douce, perſua- 
ſive, un ſon de voix qui alloit au cœur, le 


meilleur choix des termes , r ſa 


converſation on ne peut plus agreable . 


beaucoup de ſavoir, fans pretention ni pe- 


danterie ; ſouvent on mots tres-heureux 'L 


places avec gout, & ce genre d'eſprit qui 


fait faire reflortir celui des autres, en fai- 
ſoient veritablement un homme tres- 


aimable dans toute Vetendue de ce mot 
ſouvent trop prodigue : on ne ſortoit ja- 


mais d'avec lui ſans avoir appris. quelque 
choſe, „& ſans etre en meme temps tres- 


content de ſoi-mEme. Depuis ſon mariage, 


il avoit perdu de cette gaiete de la pre- 
mière jeuneſſe que ſon accident meme n- 
voit pas altere ; mais elle Etolt remplact᷑e 


par une imagination brillante, une Ener- 


gie, un feu qui n' appartenoient qu'à lui, 


& qu'on ne peut ex Primer: en Vecoutant, 
on ne penſoit plus à ſa figure, & plus 


d'une fois, a la cour de Pecersbourg , il 


n'avoit tenu qu'à lui de la faire oublier: 
diſons auſſi, puiſque nous en ſommes ſur 
cet article, que cette figure fi maltraitee 
s'᷑toit raccommodee au point que Lan- 


daorf en fut turpris ; & Caroline, qui ne 


Pavoit vu qu au ſortir d'une e de 


deux mois, Pauroit été bien davantage : 
{es 
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Caroline. l 
{es cheveux, que la fievre avoit fait tomber 
alors entièrement, èétoient revenus en abon- 
dance, parfaitement bien plantes, & tou- 
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peu dembonpoint avoient preſque efface 
les traces de 1a cicatrice, & lui donnotent 
un air de fante, de jeuneſſe , bien different 
de ce teint jaune, de cette maigreur ef- 
frayante qu'il avoit lors de fon mariage: 


ble, remplagoit celui qu“ 1] avoit perdu, 

au point qu'on pouvoit A peine s'apper- 
cevoir d'une legere difference : un peu 
FPattention fur lui- mème lui avoit fait 
auſſi redreſſer fa taille; elle n'etoit plus 
remarquable que par une attitude aiſée 
= & negligee, bien preterable à la roideur; 
ll boitoit encore, il eſt vrai, mais on 
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peu: on peut donc imaginer qu'avec de 


dans la phyſionomie „le comte de Walſ- 
tein, alors Age de 32 ans, n'ctoit pas un 
objet bien effrayant; Sil avoit ete de meme 
deux ans . plutor, Caroline ſeroit reſtee 
dans le ſallon, la lettre ne ſeroit point 
ecrite & ce livre... n'exiſteroit pas: tout 
eſt donc bien comme il eſt : e 
nos deux amis. 


Tome, „ A 


jours arranges avec ſoin; le temps & un, 
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un Seil d' email, fan avec tout Part poſſi- 


ne marche pas toujours, & il. marchoit 


très- belles dents, & beaucoup d'expreſſion 


Ils rentrèrent au chateau pr eſque } a Ven- 


T 


tree de la nuit; Lindorf, qui $'etoit laiſſẽ 


entrainer par le plaiſir d'avoir retrouve 
fon ami, & de Ventendre, en revint bien- 
Ota ſon idee habituelle : impatient de 


favoir quelle rẽſolution le comte avoir 
pris ſur Caroline, il le ſupplia d'achever 


ſon hiſtoire : elle eſt finie juſqu'a ce mo- 


ment, reprit le comte, & les choſes en 
ſont toujours au meme point: vous me 
connoiflez aſſez pour ſavoir , ſans que je 


vous le diſe, que je n'eus garde de m'op- 


poſer a une demande auffi forte, auſſi 


touchante, auſſi raiſonnable meme que Ve- 
toit celle de Caroline : Jobtins , „ hon ſans 
Peine, qu'elle retourneroit à Rindaw au- 
près de Pamie qui Vayoit Elevee. Le Roi 


tache, ſans doute , qu'une union qu'il. 
avoit arrangee tournat de cette manière, 
exigea le Plus profond ſecret: mais avec 


mol , interrompit Lindorf vivement, ne 
devois je pas ètre exceptẽ? . . . O mon 
ami! ne ſuis-je pas dans le cas de vous 


faire des reproches ? ... Quoi! me cacher 
PFevenement le plus intereflant de votre 


vie? Il eſt vrai, cher Lindorf, & ſouvent 
je m'en ſuis fait a moi- -mème; mals un 


ſecret exige par le Roi, Phabitude on je 


ſuis de les garder ; malgre cela , Je crois 


bien que ſi je vous avois vu, je n'aurois 


pu prendre ſur moi de vous faire un tel 
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myſtere: la crainte d'une lettre perdue, & 
la certitude que cette confidence vous affli- 
geroit, m'a plus retenu, peut: ètre, que 
les ordres du Roi: en effet, il eſt heureux 
pour vous de mavoir pas ſu plus tot mon 
ſecret. Lindorf ne repondit rien; il ſen- 
toit trop vivement le contraire, mias il 
ne s'attendoit pas A ce qui devoit ſuivre. . 
Mon ami, ajouta le comte en ſouriant, 
vous etes jeune & ſenſible, ma petite fem- 
me eſt charmante, vous auriez voulu la 
voir, je vous en aurois prie moi-memes 
& votre cœur, libre alors, eũt peut-Etre 
ſubi une epreuye cruelle, que je me ie- 
licite de vous avoir Epargnee: vous ſouf- 
trez également par Pamour, il eſt vrai, 
mais quel que ſoit l'excès de vos mal- 
heurs, croyez que vous ſouffririez plus 
encore, fi l'objet de votre amour Etolt la 
femme de votre ami; & Caroline elle- 
meme vous auroit- elle connu ſans danger 
pour ſon cœur? (& lui frappant douce- 
ment fur Vepaule, il ajouta :) mon cher 
baron, je vous cheris comme ami, mais 
* vous crains comme rival. Pauvre Lin- 
dorf! heureuſement c' toit entre jour & 
nut , dans une falle aſſez obſcure; peu- 
etre avoit - il choiſi tout expres ce mo- 
ment, pour renouer l'entretien. Des qu'il 
| aa parler ; Peſpere , dit- il, que le comte 


M y 
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de Walſtein ne penſe pas, n imagine pas 
que je puiſſe jamais Etre ſon rival, & qu'il 
me rend la juſtice de croire que le ſeu] 
titre de ſon epouſe auroit ſuffi pour me 
garantir... . Oui, „ ſi Fon peut Fetre contre 
la jeuneſſe, les graces, eſprit & la beaute : 
mais ne prenez point au ferieux une plai- 
 fanterie que je ne me ſerois pas, permiſe 
$11 y avoit eu quelque danger . . . Vous 
n'en etes que trop a l'abri dans ce mo- 
ment; d'ailleurs , vous ne verrez point la 


comteſſe, & peut-Ctre que moi-meme.... M c 
—Vous-meme.—Mon ami, je ne ſais ce t 
que je dois faire; peut- etre, tant de diffi- p 
cultes irritent un ſentiment que huit jours le 
de connoiflance ne devroient pas rendre p 
bien vif, cependant il m'occupe ſans ceſſe: WW h: 
je ſens plus que jamais que le bonheur de & 
ma vie ſeroit de vivre avec elle, de faire Þ ca 
le ſien, d'en Etre aime autant que je puis 4 


Vetre; & jamais je neus moins def; poir 

d'y parvenir. 

Lindorf Ecoutoit en flees = les yeux 
baiſſés: elle eſt toujours a Rindaw, con- 
tinua le comte, d'on elle n'eſt point forte 

depuis notre ſẽparation; elle y vit dans la 
plus profonde retraite, ſans voir jamais 
perſonne , ni gotiter aucun des plaiſirs de 

ſon age; ſon petit ſejour à la cour lui 
avoit een appris a les connoitre ; : 
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elle avoit paru ſur-tout ( m'a-t-on dit) 


aimer la danſe avec paſſion; & cependant, 


le croiriez- vous? tous ces gouts ſi naturels 


2-16 ans, cedent a Vantiparhie affreuſe 


quelle a congue contre moi; elle lui donne 


une force, une. fermete-incroyable , & 


3 enſevelit avec plaiſir ſa jeuneſſe 


© {es charmes dans la ſolitude, pour ne 


2 as vivre avec un éEpoux qui lui fait hor 
reur. — Avez-vous de ſes nouy elles de- 


puis votre retour, buy dit Lindort , à voix 
baſſe? etes-vous sur qu'elle perhitc dans 
cet injuſte eloignement ? Je ren ſuis que 


trop sur, reprit le comte, en cherchant des 


papiers dans ſon porte- feuille: voici une 


lettre d' elle a ſon père, il Va recue depuis 


peu & me Va laiſſèe; vous verrez qu'elle 


lui declare qu elle veut reſter à Rindaw, 

& qu'elle n'a pu ſoumettre encore ni fon 

cgur, ni fa raiſon aux liens qu'on lui a 
2 


donnes. 


Lindorf la prit , 


rement & la rendit en ſilence. Le cham- 
bellan, reprit le comte, m'a dit qu'il y 


avoit repondu comme il convenoit & de 
lui; cette phraſe m'a fait trembler: ce ſera 


las doute avec durete , avec deſpotiſme; 
M 11 


la lu comme il avoit 
lu la precedente > remarqua la date, S&K 
vit qu elle avoit été ecrite le jour meme 
qu'il Ecrivoit le cahier: il ſoupira amè- 
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peut- etre en ce moment ma jeune epouſle , 
noyee dans ſes pleurs , m'accuſe de cette 
nouvelle tyrannie , & fa haine $'2ugmente 


encore: heureux du moins dans mon mal- 
heur, que cette haine ne provienne pas 
d'un autre attachement ! . . . O mon cher 
Lindorf ! parlez, guidez-moi; que dois-je 


faire dans une circonſtance auff delicate ? 
Jattends de vous un conſeil falutaire ;—un 
conſeil ! dit Lindorf en heſitant ? le comte 
de Walſtein n'en doit recevoir que de 
ſon propre cœur: je t entends“ mon ami, 


reprit le comte, & ce cœur m a "_ dice 


ce que je devois faire. 
Nous faurons dans la ſuite ce que ce. 


toit: laiffons reſpirer Lindorf, qui Wavoit 


Jamazs fouffert autant que pendant ce pe- 
nible entretien. Laiſſons refprrer le comte 


des fatigues de for voyage, & revenons a 
Caroline. Elle avoit en effet recu cette 
terrible rẽ ponſe de fon pere ; non- ſeule- 


ment il ki permettoit, mais il lui or- 


_ donnort d'apprendre fon mariage à la cha- 


noineſſe, & de ile diſpofer à la quitter 


inceſſamment pour venir habiter Phôtel 
de Walſtein. Depuis trop longtemps, 


Tur difoit-il, cet epoux complazfant vous 


tale ſuivre un caprice que fon abſence 


feule m'a fait tolerer ; il eſt temps qu'il 
finiſſe, le comte eſt arrive & ne pretend 


Caroline. „ 


plus etre prive de ſon Epouſe ; il reclame 
{es droits, & je vous declare que vous fe- if 
rez A Jamais privee de tous ceux que vous 4 
avez à ma tendreſſe & meme à mes biens: 
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it vous faites la moindre difficulte de re- bil 
| venir, n'attendez aucun appui de perſonne ; WT 
= je vous parle au nom d'un. Roi, dunn 
| epoux&d'unpere, également! Irrites d'une N 
trop longue deſobèiſſance & c. . 

Tout cela n'etoit point vrai ; e cham- 

bellan agiſſoit de fon chef, il n'avoit pris 


ni les ordres, ni les conſeils de perſonne 
pour cette fulminante demarche ; mais 
i vouloit effayer s'il nobtiendroit pas de 
| Veffroi & de la crainte, ce que la complai- 
fſance, la raiſon & Pennui n'avoient pu 
faire: 1] Ecoit. d'ailleurs outre de cette re- 
aſtance qu'il navoit pas prevue. 'TeEmoin 
des honneurs que le comte avoit regu au 
retour de for. ambaſtade , de Pamitié que 
le Rot lui avoit temoigne , de la haute 
faveur dont il jouiffoit, pil bräloit de pou- 
voir le nommer ſon gendre & partager 
{a gloire. — C'&toir dans un vif mouve- 
ment de ce defir contrarie, qu'il avoit ècrit 
a fa fille; mais elle, qui ne ſoupgonnoit 
pas qu'on pur jamais alterer la verite , prit 
tout au pied de la lettre, & la colere du 
Roi & celle de {on Epoux , & s'affligea 
d'autant plus , quelle ne reconnoiffoit x pas 
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à cette tyrannie ce genereux comte de 


Walſtein, que le cahier de Lindorf & 
ſur-tout ſes. lettres lui avoient peint fi diſ- 
terent , & qu'elle commengoit A aimer, A 
force de Padmurer. 


Ces ſentimens firent bientöt place! a K 


crainte & à la terreur, des qu'elle crut 
qu'il vouloit abuſer de ſon pouvoir: ah! 


combien il faut que ſon caractëre ait change, 
diſoit-elle, en reliſant ſes lettres à Lin- 
dorf; autant que ſes traits, ajoutoit-elle 
en fixant ſon portrait qu'elle refermoit 
bientot avec colère. S'il eſt deja fi irrite 
de ma reſiſtance , grand Dieu! que ſera- ce 
donc, quand il apprendra le fatal ſecret 


de mon cœur, & qu'il eſt tout a ſon ami? 


II ne pourra Pignorer long-temps , & des 
qu'il ſaura que je connois Lindorf, c elt 
comme ſi je lui diſois que je Paime .. 1 
Alors fon dẽſeſpoir redoubloit; Pidee d'al- 
ler vivre avec un ẽpoux deja prèvenu con- 
tr'elle, peut. tre jaloux & sürement deſ- 
potique, puiſqu'il ordonnoit ſon retour, 
la rẽvoltoit; elle ne lui ſavoit plus aucun 
ere de ia condeſcendance a la laiſſer $'e- 
loigner le jour de ſon mariage, & à con- 


ſentir qu'elle paſsat à Rinda tout le temps 
de ſon abfence : : 1] Etoit bien aiſe, fans 


doute, que je fuſſe enfermee la pendant 
ſon ſejour en i! * il prouve Wen. 


B 
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que la deélicateſſe & la complaiſance n'y 
entroient pour rien. — Ah, Lindort , Lin- 
dorf! votre amitiè vous care , & le comte 


de Walſtein n'a pas les vertus que vous 
lui ſuppoſez. — 
A tant de tourmens ſe joignoit encore 


celui d'avoir à raconter ſon hiſtoire à la 


chanoineſſe: auſſi ſouvent qu'elle voulut 


leſſayer, la parole expira ſur ſes lèvres; 
elle ne put jamais prendre ſur elle d'affli- 


ger cette ſenſible & malheureuſe amie, 


d'exciter a-la-fois & fa colere & ſa dou- 
leur, en lui apprenant le myſtere qu'on lui 
faiſoit depuis ft long-temps , & le prochain 


depart de fa chere Eleye. Depuis la perte 


de ſa vue, la compagnie de Carolineetoit 


ſa ſeule conſolation ; elle difoit ſouvent 


que le moment od elle en ſeroit privẽe, 


ſeroit celui de {a mort; & Iidee d' etre 
obligẽe de la quitter, etoit peut-etre encore 
ce qui deleiperoit le plus la ſenſible Caro- 


line: elle ne put donc fe reſoudre a lui 
plonger le poignard dans le coeur, en lui 


parlant à Vavance de cette cruelle ſepara- 
tion; quoiqueelle lui parut inèvitablè, elle 
le flatta qu'elle ſeroit peut-etre encore dif- 
teree; ſon pere ne lui fixoit point de temps 
Preis; il lui ordonnoit ſeulement de ſetenir 


prete a partir lorſqu'il viendroit la chercher, 


lans doute , avec ce redoutable epoux. 
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294 Caroline. 
Elle leur laiſfa le ſoin d'inſtruire la cha- 
noinefſe „& attendit d'un jour à l'autre ce 
moment dans des tranſes mortelles; ayant 
pour unique eſperance celle de mourir, avec 
ſa bonne maman, du chagrin de fe quitter. 
Elle etoit dans ce trouble, dans cette agita- 
tion continuelle, qui influoit meme ſur ſa 
fante , lorſqu'un jour elle regut une lettre 
dont elle reconnut à Finftant Veeriture & le 
cachet, & qui lui cauſa une emotion in- 
croyable ; elle ctoit du comte luti-meme , 
de cet epoux ftredoute ;elle trembloit avant 
de Pouvrir, de faillit as Evanouir en voyant 
d'ou elle ẽtoit datee : c'etoit du chateau de 
Ronebourg , chez M. de Lindorf. . . — 
Grand Dieu, il eſt chez Lindorf, il eſt 
avec Lindorf! elle eut beſoin de raffem- 
bler toutes ſes forces pour e lire 
ce qui fuit. e 


Lain au Conte de Wa hein a Caroline. 


| Du chiteau de Ronebourg : PER 
M. 9 Lindorf: ce * Oct. 85 


1 811 'Etois afſez malheureux pour que 
cette ew füt regue avec un ſentiment 
de crainte ou d'effroi , je conjure celle i 
qui elle eſt adreflee de fe raſſurer, dela lire 
avec bonts 2 os convaincue que celui qui 
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Pecrit perdroit plutdt la vie que de lui 
cauſer un ſeul inſtant de peine. 1 
Oui Madame! vous à qui je roſe 
donner un nom plus tendre; oui „Je ſuis 
votre ami, je veux Vetre , & C'eſt à ce titre 
que je vais m' entretenir avec vous de l'ob- 
jet qui m'intèreſſe le plus au monde, du 
bonheur de Caroline. Il n'eſt rien que je 
ne ſois pret a faire pour l'aſſurer; daignez 
me preſcrire des ordres, des facrifices ; 
tout me deviendra facile & je puis parve- 
nir à vous rendre heureuſe. 
M. votre père doit vous avoir écrit, 
{ignore le contenu de fa lettre, mais quel 
qu Pil ſoit; $11 vous impoſe la moindre 
contrainte, il eſt dementi par mon cœur: 
vous etes. libre, madame, maitrefte abſo- 
lue de votre fort & du mien: je vous re- 
mets à mon tour Pentiere decifion de ce 
que vous voulez que Je devienne , & je 
jure de me ſoumettre à Varret que vous 
Prononcerez : mais puis-je me faire la- 
deſſus la moindre illuſion, ou conſerver 
le moindre doute? ne Paicje pas ſous les 
Neun cette lettre cruelle on vous declarez 
*2 votre pere que votre cœur n'a point 
change , que Cem alheureux e epoux eſt tou- 
jours deteſte , & que votre unique defir 
eſt de vivre loin de lui? Eh bien, Caro- 
line vous ſerez ſatisfaite, vos defirs doi- 
| M -Y 
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vent ètre des loĩx pour mol , je rai que 
trop ecoute les miens, lorſque Je vous ai 
enchain&e pour la vie; je dois m'en punir, 
& meriter a-la-ftois votre eſtime & votre 
reconnoiflance, en nveloignant de vous 


auſſi long-temps que vous Vordonnerez.... 


Non, Caroline, vous ne ſerez point 


condamnee 3 a vivre dans la retraite pour 


myeviter ; la cour ne ſera point privee de 
ſon plus bel ornement, & votre pere d'une 
fille qui fait fa gloire: revenez aupres de 
lui jouir de ces innocens plaiſirs que vous 
etes ſi bien faite pour goùter, & ne crai- 


gnez pas qu'ils ſoient empoiſonnes par 


ma preſence: mon part! eſt pris; je ſuis ici 
chez un ami, qu'une paſſion malheureuſe 
oblige à voyager quelques annees , & je 
furs decide a partir avec lui: ma compa- 
gnie adoucira ſes peines, & les miennes le 
{eront par la conſolante idee que vous Etes 
plus heureuſe, plus tranquille, & que je 


répare, autant qu'il eſt pothble , tout le 


mal que je vous ai fait. Vous etes la mat- 
treſſe du nom que vous voudrez porter; ſi 
le mien vous eſt odieux , fi vous oreferez 3 


d' etre encore pour tout le monde Caroline 


de Lichtfield, & de vivre chez votre père, 
Jobtiendrai facilement & de lui & du Roi 
que le myſtère de notre union ſoit encore 


| prolonge; mais fi , comme il le Rook par 
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votre lettre, il en cofitoit trop & votre ame 
franche & ingenue de cacher un tel ſecret, 


ſi vous conſentez a m'avouer pour votre 


_ Epoux, prenez, en arrivanta Berlin, le nom, 
le titre & le rang de Comteſſe de Walſ- 
tein : cette legere condeſcendance, en ſatis- 
faiſant votre pere & votre Roi, vous ren- 


dra peut - etre encore plus libre & plus 


heureuſe; vous habiterez mon hotel , ou 
plutot le votre; vous engagerez cette 
tendre & reſpectable amie, que vous ne 
voulez & ne devez jamais quitter, à venir 


l'habiter avec vous; & mol, je m' engage 


ici par les ſermens les plus ſolemnels, par 
la parole d'honneur, à ne revenir à Berlin 


que lorſque vous m'y rapellerez : heureux 
11 vous me laiflez entrevoir dans l'avenir la 


Poſſibilitè de notre rèunion! je me repo- 
ſerai ſur votre vertu, ſur vos principes, fur 
votre generoſite , & Jattendrai , non fans 
impatience , mais fans crainte & fans mur- 


mure , le moment ou vous la fixerez : il 


viendra , ce moment; oui, Pole encore 


Veſpérer; vous ſentirez une fois le beſoin 
d'un ami veritable ; & croyez- moi, Caro- 


line, vous n'en trouverez jamais de plus 
tendre, de plus ſincère, qu'un E poux qui 


vous cherit, qui veut votre bonheur, qui ne 


peut Etre heureux que lorſque vous ſerez 
vous- mème heureuſe & tranquille. 
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« Pattendrai votrereponſe avant de par- 
tir; adreſſez- la a Ronebourg, chez M. le 
Baron de Lindorf: c'eſt cet ami dont je 
vous ai parle , & dont je vous parlerai ſou- 
vent ſi vous daignez conſentir à une correſ- 
pondance qui ſeroit une bien grande conſo- 
lation pour mol : ne craignez rien ni du 
Roi, ni de votre pere ; je ſaurai donner 
un pretexte plauſible a mon voyage & a 
mon abſence, qui ſera peut- etre bien pro- 
longee, mais on n'en ſaura jamais le vrai 
motif. Adicu, madame; vous approuverez 
ſans doute arrangement que je vous pro- 
poſe. . . . Helas ! ce projet eſt bien different 
de celui que je formal en demandant votre 
main: mais sil vous rend heureuſe, mon 

but eſt Egalement rempli.” 


4. Aug. comte oe nellen 


nel S 8 dans p ame de 
Carokae:; en finiſſant cette lettre! Etoit- ce 
la farpriſe „'admiration, les remords, Vat- 
tendriſſement? Ah! tout etoit con amen : 
elle ne ſavoit ce qu'elle eprouvoit : pendant 
long- temps elle reſta immobile, les yeux 
fixẽs ſur ce papier qui venoit de changer 

toutes ſes idèes, & dont elle avoit peine 

à croire le contenu. En ſortant de cette 
eſpèce Paneantifſement, ſon premier mou- 
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vement füt de fe lever, d'ouvrir fon bo 


reau, de raftembler tous les papiers que 


Lindorf lui avoit remis, de courir dans 


appartement de ſa bonne amie, de lui 


faire connoitre cet homme etonnant , de 


Im apprendre par quel hen elle etoit a Jui "ip 


de chercher dans fon amitiè la force de 
les ſupporter : depuis quelques inftans elle 


la trouvoit preſque dans fon cœur; ils ne 


hu paroiſſoient plus fi peſans, ces redeu- 
tables liens. Ah ! Walſtein, dit- elle à demi- 
voix, genereux Walſtein, nontu ne partiras 


point, tu ne ſeras point la victime Elle 
s' arrèta, craignant de s engager trop avec 


elle meme; fon cœur ctoit combattu, ſon 
ame oppreſice , mais d'une maniere moins 


douloureuſe; & lorſqu'elle eut joint fon 
amie , ce fut ſans trop de peine qu'elle 
la prevint ſur la confidence qu'elle avoit 
2 lui faire; & veritablement il falloit la 


prevenur ; ſes idées etotent fi loin de ce 


qu'elle alloir apprendre. . . . Caroline, a 


Caroline, mariee depuis plus de deux ans, 


ſans qu elle sen doutät „ Etoit un evene-. 
ment fi ſingulier, ſi inattendu, que tous 


ſes romans ne lui en avoient pas offert 


un pareil, & qu'elle pouvoit en mourir 


de furpriſe. 


Ce fut donc après quelques preparations 


& les plus tendres careffes , que ſon Eleve 


og 3 Caroline. 8 
lui apprit enfin ce grand ſecret, & les 


raiſons qu'on avoit eues de les garder. 


Lorſque la bonne chanoineſſe cut exhale 
tout à ſon aiſe ſa ſurpriſe, ſa colère, ſes 
reproches , lorſqu'elle ſe fut tour à tour 
attendrie & fachee ; lorſqu'elle eut bien 
gronde & bien pleur ; ; lorſqueelle eut re- 


pete cent fois qu'il etoit affreux qu'on ſe 


fat defie delle, & plus affreux encore 


qu'on eut ſacrifiẽ cette pauvre enfant; 


Caroline demanda & obtint avec peine 
une demi-heurede tranquillite ; elle Vem- 


ploya à raconter tout ce qui regardoit Lin- 


dorf, ce fut ſans doute ce qui Jui couta le 


plus; mais elle voulut avoir pour ſon amie 
une confiance entiere & fans referve. _ 
Non, maman , lui diſoit-elle avec ten- 


dreſſe, non, votre Caroline n'aura plus de 
: ſecrets. pour vous, j'ai trop ſouffert de cette 


affreuſe contrainte , ce n'eſt que depuis peu 
de jours que j'ai la liberts de la faire ceſſer, 


&«ł depuis bien peu d'inſtans que Jen ai le 


courage : © 'eſt au comte-a qui je le dois; 


oui, C'eſt a lui ſeul que je dois le bonheur 
d'oſer vous ouvrir mon coeur & de n'a- 
voir rien que de conſolant a vous ap- 
prendre: oh ! quand vous faurez e à quel 
ange je ſuis unie, & combien Jai de torts. 
avec lui, ce n'eſt pas votre Caroline que 
vous plaindrez; elle ne vous demande 
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qu'un peu d'indulgence & de patience 
pour un recit bien long, car je ne veux 


rien vous cacher, non, rien du tout, 
vous le jure: en effet, elle lui dit rout * 


ne la ſurprit point en lui avouant ſon pen- 


chant pour Lindorf.—Helas ! je Pai bien 


vu, reprit la chanoineſſe; & mot, pauvre 
inſenſee qui m'en felicitois! Je croy ois. 


j'avois arrange dans ma tete..., Voyez a 


quoi vous m ex poſiez avec ce beau myſ- 

tere ! ne {ais-je pas ce qui arrive toujours: 

on ſe connoit, on s'aime, parce qu' enfin 
on eſt fait pour aimer, & c'eſt pour la 


vie, car une premiere impreſſion ne s' ef- 


face Jamais.— Ah ! Jeſpere qu: elle s'effa- 
cera, dit vivement Caroline; je ferai du 
moins tous mes efforts pour la deétruire.— 
Et tu n'y réuſſiras pas, pauvre enfant, je 
ſais ce que c' eſt; plus on combat une in- 
clination, & plus elle augmente: eſt-il 
poſſible de ceſſer d'aimer ? — Oui ſans 


doute , quand un attachement nous rend 


_ coupables.... Ah, maman , maman! vous 


ne ſavez pas encore a quel exces nous 


| tions tous les deux; Joffenſois le meil- 
leur des Epoux ; & Lindorf, un ami comme 


il n'en fut; jamais.— 


Alors elle commenqa la lecture du ca- 


hier, & crut ne pouvoir Pachever , inter- 
rompue 2 chaque inſtant par des excla- 
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mations de Ja chanomeffe; elle ſe paſfionna 


Fabord pour le brave general tne en de- 
fendant {on Rot. Le jeune comte auffi Vin- 


téreſſa, mais fon cher Lindorf lui tenoit 
encore au cœur; comme il Ecrit bien, 


diſont- elle! quel ſtyle tendre & ſentimen- 


tal! ah! je le regretterai, e'eſt RK Vepoux 


qu'il te falloit :—cependant , des qu'il fut 
queſtion de Louiſe, cette grande amitie 


baiffa conſidéèrablement. — Quel Eloge i! 
fait de cette fille ! eft-ce qu'un gentil- 
homme, un baron, s'avife de regarder fi 


une pete fermisre eſt jolie? — Mais 
lorſqu'elle le vit ſerieuſement amoureux 


& projetrant d poufer, elle n'y tint plus; 
fa colere fut au point que Caroline fe 


repentit preſque de Pavoit exeitẽe. — Ne 
men parlez pfus, diſon- elle; comme il 


m'a trompèe! Aimer une payfanne „penſer 


x Pepouſer , & oſer apres cela faire la cou 


à Mlle. de Lichtfield! En verite c'eſt 
ockieux ; tu dois te trouver trop heureuſe 


d' etre marièe & de n'avoir pas cte dans le 
cas de ſuccẽder a fa Louiſe : le bet amour 


| qu un fecond amour! & après une fer- 


mière encore | comme cet homme m'a 


trompee! à qui peut-on fe fier?..... 
Caroline, plus attendrie qu *humihee detre 
Tobjet de ce fecond amour, ne repondoit 
rien, ſoupiroit & reprenoit fa lecture quand 
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la petulante baronne le lui permettoit, A 
meſure que Lindorf perdoit dans {on eſ⸗ 


time, Walſtein au contraire y gagnoit 
conſiderablement; bientot ce fut ſon heros 


par excellence: cette nobleſſe, cette Ener- 


gie, cette grandeur dame, l'enchantè- 
rent: vous etes trop heureuſe „ FEpetoit- 


elle a Caroline, d'etre la femme de cet 


homme-la. Mais qu'eſt-· ce que vous difiez 


de ſa laideur ? mot, je le vois beau comme 
un ange, & des ſentimens d'une nobleſſe !... 


Comme il parloit > ce petit Lindorf: ah! 
ce n elt pas lui qui auroit anne une fer- 
mieère. — Elle en eut cependant peur un 


moment, & ne favoit plus que penfer ; 
mais Jorſqu' elle en fut à la terrible cataſ- 
trophe , lorſqu'elle vit le comte bleſſe, 


defigure ; lorſqu' elle ſut & quel exces il 


avoit porte la generofite & Pamitié, elle 
fit les hauts cris, & ne pouveit plus ſe 
contenir ; Lindorf étoit un moniwe , & 


Walſtein un dieu devant qui on devoit 


fe proſterner: ſon enthoufiaſme augmen- 
toit à chaque ligne, & ſes lettres à fon 


ami y mirent le comble.... Elle Jura que 
le ciel avoit cree cet homme expres pour 


ſa Caroline: ce n'eft point une ame de ce 
hecle , difoit-elle; il reflemble a Cyrus, 
2 Orondate , à tout ce que j'ai lu de plus 
fublime : & votre petit Lindorf reſſemble 


| 
| 
£H 
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a tous les hommes; vous levoyez, il aimoit 
encore Matilde, il en aimeroit une dou- 
Zaine A-la-fois: paſſe pour celle- la , elle 


ẽtoit comteſſe au moins; mais jamais je 


ne lui pardonnerai cette Louiſe: ſans 


doute qu'a prefent il reviendra à la jeune 
 comteſle; mais j eſpère qu elle tera comme 
je fis quand ton père m' offrit ſa main après 


la mort de ſa femme, & qu'elle aura, 
comme moi, la noble fierte de le refufer. 
— Ah! Jeſpere bien que non, $'ecria 
Caroline; .... & ce mot partit du fond 
de ſon cœur: elle en fut n elle 


Okto la premitre fois qu elle Eprou- 
voit un defir bien vrai, que Lindorf re- 


vint a Matilde, qu'il Vaimat , Vepouſar, 


& ne füt plus que ſon frere: par une 


revolution ſingulière & preſque ſubite, elle 


ſentit que ſon attachement pour lui n- 
toit pas actuellement le ſentiment le plus 


vif de ſon cœur: il eſt vrai qu'elle ẽtoit 


dans un moment d' enthouſiaſme, & que 


celui de fon amie Pexcitoit encore; mais 


nous laiſſerons a. celle- ci le ſoin de Pen- 
tretenir. Lorſqu'elle en vint à cette der- 


nière lettre que Caroline avoit regu ce 


jour meme , cette lettre od le comte par- 
loit d'elle, penſoit a celle, & lui aſſu- 


roit le bonheur de vivre toujours avec a 
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Caroline; lorſqu' elle eut entendu cette 
phraſe: Vous engagerez cette tendre 
** & reſpectable amie, que vous ne vou- 


«© lez & ne devez pas quitter , a venir 


vivre avec vous“ . . .. elle ne put mo- 
derer ſes tranſports: elle embraſſa ten- 
drement Caroline, en Pappellant ſa chere 
petite comteſſe, & lui difant , la larme 
a To , nous ne laiflerons pas partir cet 


ange, neſt-ce pas ma fille, il ne partira 


pas? Non certainement, reprit Caroline, 
je ſerois la plus ingrate des femmes fi Jy 
_ conſentois: permettez meme que Jaille lui 
repondre tout de ſuite, le courier part 


.ce ſoir. ; Elle ſortit & laiſſa la bonne 


chanoinefle tout emerveillee de ce qu'elle 


venoit d'entendre, & ayant bien aſſez à 


penſer; pour ne pas s' ennuyer detre ſeule. 
La ſeule idee d'ecrire au comte auroit 


fait mourir d'effroi Caroline „ ſi on la lui 
_ ent preſentee la veille; a preſent rien ne 
lui paroiſſoit plus facile à faire que cette 


reponſe ; ſon cœur, penetre & rempli de 
reconnoitlance , d'admiration; ne deman- 
doit pas mieux qu'a s Epancher; ſon ima- 
gination exaltee lui dictoit mille choſes, 

& a peine fut- elle dans fon appartement, 

qu'elle courut à ſon bureau: le premier 
objet qui ſe prẽſente en Vouvrant , eſt la 


petite bolte qui renferme le Fan ait de 
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ſon Epoux : pendant fa colere contre lui, 


elle Vavoit cachee ſous le tas de papier 
qu'elle venoit d'0ter ; elle la prend, elle 

Youvre, elle fixe ces beaux traits, cette 
5 phyſionomie ſi noble & fi douce, avec un 


ſentiment qu'elle n'avoit point ENCOre 
Eprouve; elle oublie combien il eſt change, 


croit le voir tel qu'il eſt reellement , & 
&etonne d'avoir pu refuſer ſon Gibuit A 
Poriginal de cette charmante peinture: 
inſenſiblement elle Sattendrit , ſes larmes 
coulent, elle approche le portrait de tes 
 levres, & ſent une veritable Emotion : elle 
<toit , comme on le voit, très- bien diſpo- 
ſee pour fa rẽponſe; 6 elle Feit fame 
dans cet inſtant, elle eũt ſans doute tte 
plus tendre que le comte n' cut jamais oſẽ 
l'eſpèrer, mais voulant s'affermir encore 


dans ſes nouveaux ſentimens, qui lui pa- 
roiffojent d autant plus doux, qu'ils n' toient 


Pas accompaęꝑnẽs de remords, elle voulut 


rélire la dernière lettre du comte: quelle 
cruelle idee vient la frapper tout- A- coup 


c toit lui 1 qui avoit eu celle de cette longue 
1 peut- etre ẽternelle ſéparation; c'etoĩt 


lui qui la propoſoit, qui paroiffoit inſiſ- 
ter pour qu'elle eũt lieu. .... . Sans doute 


il craignoit de vivre avec une femme ca- 


pricieuſe, injuſte , qui ſe laiſſe Prẽvenir; : 


avec un enfant volontaire, opiniatre, de- 
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- raiſonnable, car c'eſt ainſi qu il doit me 


voir, & je Vai bien merite : le mot qu'il 


diſoit de Lindorf, & qu'elle avoit à peine 


remarque , lui fit auff une impreſſion 
cruelle : — Ils demeurent enſemble ! le 


comte peut-1] ignorer quel eſt l'objet de 
la paſſion de ſon ami? non ſans doute, 


i le ſait; Lindorf ne Va point conhe , 


mais le comte Va devine, c'eſt impoſ- 


ſible autrement. . . . . . On ſe perſuade 


preſque auſſi facilement ce qu'on craint, que 
ce qu'on ſouhaite: voilà Pimagination oe - - 


Caroline qui travaille , qui lui peint tout 


en noir. Plus elle relit actuellement cette 
lettre qui lui paroiſſoit fi tendre , fi flat- 
teuſe , plus elle eſt convaincue que C'eſt _ 


la generofite ſeule du comte qui a cicte 


ſes expreſſions, & qu il veut d'ailleurs $'e- 


loigner delle à tout prix: quelle apparence 
que fans ce motif il voulüt renoncer a 


ſa patrie , a ſes emplois, à la cour, à la 
poſition od le plagoit la faveur & Vamitie 


de ſon Souverain! S'1l avoit le moindre 


deèſir de vivre avec elle, n' en auroit-il pas 
du moins fait la tentative ? n'auroit-il pas 


cherche à la voir, à penetrer ſes ſentimens 


actuels, avant que de prendre cette cruelle 


reſolution 2... Ah! dit-elle, en poſant triſ- 


tement la lettre & le portrait, Jai cu un 
inſtant d'illuſion & preſque de bonheur; 
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ab faut y renoncer „ 1] reſt pas fait pour 


moi; &. je ne puis m'en prendre qu'a moi- 


meme. . . . Comme 1 m' auroit aimee ! 


mais il ne m'aimera jamais, il ne veut 


pas me connoitre , il me mepriſe , il me 


hait peut-Ere; & cependant quelle bonte , 
quelle gencrofite ! mais do1s-5e en abuſer ? 
X apres l'avoir fi cruellement offenſe, le 
bannir encore de ſon pays! Non, mon 


parti eſt pris, je paſſerai ici ma vie entiere 


loin de lui, loin de tout le monde: il ſera 
libre alors de reſter à la cour, d' exercer 
ſes vertus dans ſa patrie, de faire le 
bonheur de tous ceux qui l'approcheront, 


& Caroline ne troublera plus le fien ; 11 
oubliera qu'elle exiſte; alors elle prit vive- 


ment une plume, une feuille de papier, 
_ & traga ce qui ſuit avec e ; 


Lettre de caroline au comte de Walſtein. 


| Rindave 


© Non, Monkowr le comte, je ne 
retarderai pas d'un inſtant cette reponſe 
que vous medemandez puiſſe cette promp- 
titude vous prouver ma reconnoiſſance & 
les ſentimens dont Je ſuis penetree pour 
le meilleur & le plus genereux des hommes 


Je n'examine point les motifs qui vous 


portent 


neee 


we DO 
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5 portent Ma propoſition que vous me faites; 
Croyez que Je les ſens tous, & pärdonnez- 


moi, degrace, ſi je m'y refuſe abſolument ! ! 
Ce voyage, cette longue abſence qui 


vous derangeroit ſans doute, ne changeroit 
rien à mon ſort: puiſque vous avez la 

: genẽroſitẽ de m'en laiſſer la maitreſſe, 
je ſuis decidee , quoi qu'il arrive, à reſter 
ici, mon abſence de Berlin ne nuit à Pr 
| ſonne; n'intereſſe perſonne. „ on a surement 
oublie cette petite fille qu'à peine on a. 


vue, & mon pere doit etre accoutume a 


fe paſſer de mot: madame de Rindaw, 
cette chere amie 0% plutot cette tendre 
mere, eſt le ſeul etre au monde à qui. mon 
exiſtence & ma preſence puiſſent è etre utiles 
& agreables ; je ne puis ni la quitter , ni lui 
faire abandonner le genre de vie qu'elle a 
choiſi depuis ſi long - temps. Permettez 
donc que je me conſacre entierement A 
elle, & que je rende à ſa vieilleſſe les 
Joins tendres & ſoutenus qu'elle a pris de 
mon enfance; votre lettre m'aſſure de votre 
| conſentement; pourvu que nous ſoyons {6- 
Parés, qu'eſt-il beſoin que ce {olt par une 


nee immenſe! ** 


je dois, je veux vivre ici . & 7 
tranquille, oil m'eſt poſſible: pour vous, 
M. le comte, vous vous devez à a votre pa- 


trie, à votre Rol; rien au mande ne doit 
By 8 N 
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ö Caroline. . 
balancer de tels motifs. Eſt-· ce à Caroline 
Ay apporter le moindre obſtacle? Ah ! c _ : 


alors que je ſerois vraiment coupable, & 
que les reproches les plus amers empoiſon- 
neroient mes jours! Non , Je me rends 


juftice, „& je me ſoumets à mon ſort; il 
n'a rien de facheux, pendant que je puis 
habiter dans le ſein de Pamitie , & dans 
le ſéjour paiſible od j al paſſe toute ma 
vie. Ces plaiſirs dont vous me parlez ſont 
_ effaces de mon ſouvenir, ou du moins ils 
vy ont laiſſè une trace fi legere, que Je ne 
puis ni les regretter, ni les defirer. Ah! je ne 
regrette rien, que de n' avoir pu faire le bon- 
heur du meilleur des hommes, & mon 
ſeul dẽſir eſt d' apprendre dans ma retraite, 


qu'il eſt heureux comme il mérite de Vetre. 


Ma reſolution doit y contribuer, j'y ſaurai 


perſiſter, je vous le jure; la ſolitude n'a 


rien qui m eftraye 3 au contraire je borne 


tous mes vœux à y paſſer ma vie entière; 


&c s'il eſt vrai que vous vouliez mon bon- 


heur, vous ne vous y oppolerez point: le 


: combe de Walſtein à Berlin, Caroline I 


Rindaw , ſeront tous * deux Places c. corn 


: me ils doivent Pere,” BEI: 


Mon amie ſait enfin depuis ce matin, , 


| les liens qui nous uniſſent: & puiſque vous 


Sonlentez que je prenne votre nom, bY 
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me ferai gloire de le porter; je ſerai deſor- 


verront, & pour ceux A qui vous cer 
le confier, 
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mais, pour le peu de perſonnes qui me F 


Caroline de Walſtein ; 
nee baronne de Lichtjield. 


Fin du Tome premier. | 
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